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JUNONIE, 

ou 
^ LES AMOURS 

! DE MADAME 

' DE BAGNEUX. 

OU S les malheurs que 

r Amour a caufés jufqu'à 

préfent, n'empêchent pas 

qu'on n'en ait encore de 

nouveaux exemples. 

Pendant la Conférence de Saînt 

Jean de Lus., plufieurs personnes 

confidérables de Paris tâchoient de 

Tome m. A réunir 
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réunir deux des plus anciennes Fa- 
milles 9 & pour y réuffir mieux & em- 
pêcher qu'elles ne fe puffent rebrouil- 
ler, leur propofoient de faire une 
alliance. - 

Le? Chefs de ces deux Familles , , 
étoient Meflîeurs de Çhartraiô & de 
Bagneux. Ils pofledoient des premiè- 
res Charges de la Robe > & le fujet 
de leur différend venoit, de ce qu'é- 
tant encore jeunes, & fans Charges , 
Monfieur de Bagneux avoit été pré- 
féré à Monfieur de Chartrain : ce qui 
avoit produit entr'eux une haine fe- 
crette , &»un defir caché de s'entre- 
nuire , qu'ils avoient fait paroître en 
plufieurs occafions. 

Monfieur de Chartrain avoit une 
fille 9 dont la beauté étoit admirée de 
tout le monde , & qui avoit déjà été 
recherchée par plufieurs perfonneà de 
fanaiflance, Se fort riches. Et Mon- 
fieur de Bagneux avoit un fils , lequel 
avec les qualités qu'il pofledoit d ail- 
leurs , avoit l'avantage d'être Fils 
uhique. Son 
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: Son Inclination lui ayoit fait pren- 
dre l'épée y contre les fentimens de 
fon pcre : ce qui faifoit défirer à Mon- 
fieur de Bagneux qu'il fe mariât, 
dans l'efpérance quêtant marié ^ il 
lui feroit plus facilement quitter les 
armes. 

En effet, fon mariage arec la fille 
de Monfieur de Chartrain étant en- 
fin conclu par Tentremife de leurs 
Amis communs 9 il quitta l'épée, & 
prit la Robe , Monfieur de Bagneux 
qui avoit de grands biens , lui ayant 
donné une Charge comme la fienncé 

Après leurs noces , les nouveaux 
Epoux paflerent pluiieurs mois dans 
)a joie 9 & dans les fêtes & les di- 
yertifiemens. Quoique leur mariage 
eût moins été d'afFeôion que d'obéif* 
fance , le jeune Monfieurde Bagneux 
fe croyoit le plus heureux de tous 
lés hommes, de poiTéder une per- 
ïbnne fi accomplie : & fa femme 
n'oublioit rien de toutes les chofes 
à quoi elle croyoit être, obligée par 

Al ion 
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ton devoir » pour lui faire conno^d 
qu'elle étoit auffi très- contente. 

Quelque tems après qu'ils furent 
mariés, elle eut une légère indifpo- 
iition y pour laquelle les Médecins lui 
ordonnèrent de fe baigner. Elle ré« 
folut d'aller à une mailon que foii 
Mari a voit,qui n'étoit qu'à deux lieues 
de Paris , proche de la rivière ; la 
faifon & le tems étant propres alors à 
prendre le bain* 

Elle fit amitié avec une Dame,' 
nommée Madame de Vandeuil , qui 
avoît auffi xme maifon en ce lieu-là* 
Un jour que le tems étoit extrême- 
ment beau , des Amis du mari de cette 
Dame & d'elle les y allèrent voir. 
Comme ce lieu étoit proche de Paris , 
ils y arrivèrent avant là chaleur ; & 
pour profiter du tems on alla d'abord 
fe promener. 

Du jardin l'on fortit fur le bord de 
la rivière , qui n'en étoit féparée quci 
par une baluflrade , & infenfiblemeat 
s'étant éloigné de la maifon de Ma- 
dame 
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dame de Vandeuil , on arriva en un 
lieu , qui ëtoit derrière celle de Ma* 
dame de Bagneux , où elle fe pro- 
inenoit entre des (àules* 

Quoiqu'elle fut négligée , fa beauté 
& Ion air cauferent a tout le monde 
une furprife extraordinaire , & )ette- 
rent dans le cœur du Chevalier de 
Fofleufe , qui étoit celui qui avoit 
fait cette partie , les commencemens 
d'une violente pafSon. Il demeura de- 
mi interdit à la vue d'une perfonne^ 
à laquelle il lui fembloitque rien ne 
pouvoit être comparable. 

Après le dîné , Madame de Van« 
•deuil penfant parce que chacun avoit 
dit de Madame de Bagneux , <jue toute 
la Compagnie feroit bien aife de la 
connoître , elle Fenvoya prier de ve- 
nir paffer le refte de la journée chez 
elle. Monfieur de Bagneux y vint avec 
elle. Sa converfation acheva de bief- 
fer mortellement le Chevalier de ¥où 
feufe. Elle avoit naturellement une 
mélancholie douce > accompagnée 

A 3 a un 
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efprit plein de bonté qui le charme^- 
rent ; & il en devint violemment 
amoureux. 

D'autre côté , fi le Chevalier de 
Foffeufe avoit été épris fi fortement 
de fa beauté , & des charmes de fon 
efprit, elle avoit remarqué avec queU 

Jue joie l'attachement qu'il avoit eu 
'abord pour elle ; ayant trouvé auffi 
en lui quelque choie qui le lui avoit 
fait diftinguer des autres. Aufii avoitv 
il dans fa perfonne tout ce qui peut 
préoccuper avantageufement : avec 
toutes les qualités qu'un Cavalier 
jeune & bien fait peut avoir , il avoit 
l'air fi noble & fi grand , qu'il fem- 
bloit être né pour quelque chofe d'ex- 
traordinaire. 

Après fouper , Madame de Ba- 
gneux, qui étoit obligée de fe lever 
de grand matin à caule de fon bain , 
voyant que fon mari s'étoit engagé 
au jeu avec le mari de Madame de 
Vandeuil « fe retira feule. 

Le Chevalier de Fofleufe, qui n'a- 

voit 
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voit pu trouver Toccafion de lui dire 
ce qu'il feotoit pour elle , & qui avoit ^ 
une extrême douleur de partir de ce 
lieu.fans le lui témoigner , s'abandon- 
na à la violence de fon amour. Il 
fortit fecrettement de chez Madame 
de Vandeuil , quelque tems après (pe 
Madame de Bagneux en fiit fortie; 
& fans confidérer à quoi il s'alloit 
expofer, il alla à Ton logis ^ où fans 
la demander ni parler à perfonne, 
il entra dans fa chambre ^ qu'il trouva 
heureufement ouverte. 

Madame de Bagneux qui étoit cou* 
chée , & qui entendit marcher ^ 
croyant <|ue c 'étoit fon mari , lui de- 
manda s'il avoit perdu : Oiii , Mada- 
me 9 lui répondit alors le Chevalier 
deFoifeufe en foûpirant, j'ai perdu ^ 
& plus que je ne croyois pouvoir ja- 
mais perdre : Car enfin , Madame 5 je 
fuis ce malheureux Chevalier de Fof- 
feufe^ qui vous a vue aujourd'hui, 
& qui vient vous demander pardon , 
de vous, avoir trouvé plus adorable 

A 4 mille 
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xnîUe fois que tout ce qu'il a jamais 
vu. Je m'expofe à tout , Madame ^ 

{>our vous le dire ; & puifque vou9 
e favez , ordonnez-moi que je meure 
.fi vous voulez , mais n'accufez de la 
hardieffe que j'ai prife , que Texcès 
d'une paiuon que vous avez caufée ^ 
& que ]e fens bien qui ne finira qu'a* 
irec ma vie. 

Madame de Bagneux fut dans le 
dernier étonnement d'une pareille 
aventure. Après avoir traité le Che« 
valier de Fofleufe comme le dernier 
de tous les hommes , & lui avoir dit 

Î>lu(ieurs fois que s'il ne fe retiroit,elle 
eroit obligée de le faire repentir de 
fa hardieue , elle appella une de fes 
Femmes » nommée Bonneville* 

Le Chevalier de Foffeufe apper- 
çut alors jufqu'où fon amour l'a voit 
tranfporté » & à combien de chofes 
il étoit expofé* Il approcha du lit de 
Madame de Bagneux , & rencontrant 
une de fes mains qu'elle a vançoit pour 
lerepouiTer, la prenant des iiennes, 

& 
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& la mouillant de mille larmes, ce 
n'eft pas tant pour moi que pour 
vous , Madame , lui dit-il d-un air qui 
marquoit Tétat de fon ame , que je 
voiis conjure de penfer à ce que vous 
faites. Que dira-ton , Madame , fi 
Ton fait qu'un homme ait été dans 
votre chambre à une pareille heure ? 
Ha! Madame, on n'aura pas plus 
de jîitié pour vous cjue pour moi , 
& néanmoins je fouhaite d'être le feul 
malhetireu:v. 

Bonneville qui avoit entendu fa 
Maîtreffe l'appeller, entra dans la 
chambre , & lui demanda ce qu'elle 
defiroit. Madame de Bagneux , après 
avoir conçu du^difcours du Chevalier 
de Foffeiiie , qu'en effet , fi une telle 
chofe venoit a être fûe , on la pour- 
voit tourner criminellement, & me*- 
me qu'elle pourroit fait;e impreffion 
fur l'efprit de Monfieur dé Bagneux , 
s'étant remife le mieux Qu'elle put 
pour.fe défaire de Bonneville, elle 
lui donna quelques ordres pour le 
A 5 leRde- 
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lendemain y tels que le trouble oii 
elle étoit , lui permit d'imaginer. 

Mais après que Bonneville fe fut 
retirée , s'adreilant au Chevalier de 
Fo^Teufe , qui étoit dans le même état 
qu'un criminel qui attend le coup de 
la mort : Ne penfez pas,lui dit-elle, en 
continuant.de lui parler d'un ton de 
colère , que c'ait été le deflem de 
vous épargner la cenfufîon que vous 
méritez 5 qui m'ait fait changer de ré* 
folution : ma feule coniidératibn m'y 
a obligée , quoique je fois fâchée qu'u- 
ne perfbnne pour c|ui j'avois conçu 
de l'eAime , m'ait fait une telle injure. 
Mais puifque par votre procédé vous 
vous en êtes rendu indigne , tout 
ce que je puis faire j fi vous m'obéiflez 
en vous retirant , c'eft de ne me ven- 

Î;er de votre indifcrérion qu'en vous 
aiflant la honte que vous en devez 
avoir toute votre vie. En achevant 
ces paroles j & en lui faifant mille au- 
tres reproches , elle lui commanda 
encore de fe retirer. 
• Le 
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Le Chevalier de FoiTeufe accablé 
de ces reproches , fe jetta à genoux 
auprès du lit de Madame de Bagneux ; 
& l'ayant conjurée de voulou* l'en- 
tendre y il lui repréfenta fi fortement ^ 
8c avec des marques fi grandes d'une 
ame remplie d'amour & de douleur ^ 
Gu'il reconnoiflbit que fa paffion ne 
1 avôit pas laiflë maître de fa raifon, 
mais qu'il n'avoit pu fe refoudre à s'é?- 
loigner d'elle , fans lui déclarer l'eflfet 
que fa beauté a voit fait fur fon cœur , 
ou'elle commença d'attribuer à la 
tores d'un véritable amour , ce qu'elle 
avoit pris d'abord pour une mdifcrér 
tion , où le mépris avoit part. 

Il fe fit enfuite un horrible combat 
dans fon cœur. L'inclination fecrette 
qu'elle avoit eue pour le Chevalier 
de Fofleufe , fuccédant à fon refientit 
ment , lui fit fentir de la joie de con- 
noître qu'jslle en étoit aimée. Elle re- 
jetta au commencement cette joie 
comme une jchofé criminelle : mais 
eue en fut enfin vaincue. Si elle ns 
A 6 lui 
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lui pardonna pas entièrement ce que 
la violence de (a, paflion lui avoit 
fait commettre , elle ne continua pas 
de le traiter avec la même rigueur , & 
lui fit feulement confidérer qu'elle ne 
pouvoit fouffi-ir, fans blefferfa vertu^ 
qu'un autre homme que fon mari , eut 
de rafFeftion pour elle. 

Elle Tobligea enfuite de fe retirer , 
appréhendant le retour de M. de Ba* 
gneux , quine lui avoit pas donné peu 
d'inquiétude ^ de quoi elle avoit eu un 
«xtrème fujet. Ayant vu qu'elle s'étoit 
retirée, il avoit quitté le jeu prefqu'en 
siême tems que le Chevalier de Fof- 
feiife étoit forti de chez Madame de 
Vandeuil : mais par un bonheur ex- 
traordinaire > craignant de laréveiU 
1er, il alla dans une chambre proche 
de celle où elle étoit couchée. 

Lorfqu'il rentra , Tes gens fermèrent 
les portes auffit-tôt qu^ils l'eurent vu 
rentré. Le Chevalier de FoiTeufe les 
ayant trouvé fermées 9 fiit étrange^ 
ment embarraffé. Il fe les fit ouvrir , 

comme 
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comme s'il fût venu de quitter Mon- 
fieurdeBagneux, lequel étoit entré 
^lans la chambre de Madame de Har- 
gneux y un inâant après que Te Che^ 
valier de Foffcufeen étoit forti. Mon- 
iîeur de Bagneux ayant entendu réou- 
vrir les portes . comme ilfe couchoit^ 
demanda le lendemain à Tes gens à qui 
ils les avoient ouvertes. Sur quoi ils 
lui dirent ce que le Chevalier de Fdf» 
feufe leur avoit dit , & quoiqu 'aucun 
d'eux ne lui pût dire qui il étoit , ni 
prefque même comment il étoit fait, 
il eut des foupçons qui ne lui donnè- 
rent pas peu d'inquiétude. Comme il 
I)ouyoit douter que fa femme l'aimât 
orfqu'il l'avoit époufée , il doutoit 
toujours d'en être aimé, ce qiîi em- 
'pêchoit quefa fatisfaôion ne fut tout- 
àfaic tranquille , & lui avoit donné 
un extrême penchant à la jaloufie. 

Si le Chevalier de Fofleufe eut beau- 
coup de joie d'avoir appaifé en partie 
Madame de fiagneux,il n'en fiit pas de 
même du côté de cette belle Perfon- 

ne» 
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ne. La foiblefTe qu'elle avoit eue , lui 
donna toute la confufîon qu'on peut 
imaginer. Elle fe fit mille reproches y 
comme (i elle eût été coupable des 
dernières fautes > & faifant enfuite 
réflexion fur les peines & les dangers ^ 
où un eng gement Tcxpoferoit félon 
toutes les apparences, elle prit des ré- 
fplutions capables de la défendre con« 
tre TAmour même ; & crut que fa rai- 
fon reprendroit facilement fon pre- 
mier empire. Elle défav* lia les fenti- 
mens de fon cœur , & n'accufa que le 
défordre où elle avoit été y de la foi- 
bleife qu'elle avoit eue. 

Elle fut encore près de deux mois 
à achever de prendre ion bain , & à 
ferepofer après l'avoir pris. Pendant 
ce tems-là elle fe fortifia dans fes ré- 
folutions , encore qu'elle ne pût s'em- 
pêcher de penfer quelquefois au Che- 
valier de FofTeuie. Mais le peu de 
trouble que ces penfées excitoient 
dans fon ame , lui faifoient croire que 
£ fon idée n'en étoit pas entièrement 

eflfacée 
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effacée, au moins elle n^ pourroif 
îamais caufer de grandes agitations. . 

Enfin elle retourna à Paris , plu$ 
belle de TefFet qu'avoit produit fon 
bain , & l'air de la campagne. Mon- 
fieur de Bagneux demeuroit proche 
THôtel de Soiflbns , & Madame de 
Bagneux s^lloit fouvent promener 
dans le jardin de cet Hôtel. Elle fut 
bien lùrprife quelques jours après fon 
retour d'y voir leChevalier de Foffeu- 
fe^qui y avoitété tous les jours depuis 
qu'il Favoit vue , s'étant bien douté 
quec'étoit le lieu où il pourroit la voir 
plutôt. Voyant qu'elle étoitfeule5 il 
l'aborda : il lui dit qu'il avoit attendu 
avec une impatience digne de la paC* 
fion qu'il avoit ofé lui faureconnoitre, 
le bonheur de la revoir y & que fi 
pendant le tems qu'il n'avoit pu avoir 
ce bonheur ^ elle lui avoit fait la gra« 
ce de penfer quelquefois à lui , il ne 
croyoit pas la pouvoir remercier ja-. 
mais aflez de fes bontés. 

D'abord /elle iuivit la réfolutîon 

qu'elle 



qu'elle avoît prife : malgré Vémoùon 
qu'elle avoit fentieà la vue du Che- 
valier de Foffeufe , elle lui répondit , 
affeftant un ton de colère , que fi elle 
lui avoit dit des chofes qui Tavoient 
. flaté 5 lorfqu'il avoit eu la hardieffe de 
venir dans fa chambre , ce n'avoitété 
que pour le faire retirer lans éclat ^ & 
qu^elle étoit bien étonnée de le voir 
•appréhender fi peu fon reflentimenti^ 
•& qu'il osât encore fe préfenter de- 
vant elle. 

Le Chevalier de Foffeufe fiit fur- 
pris étrangement de cette réponfe* 
Ha ! Madame , lui dit-il , avec une 
trifteffe horrible , pourquoieft ce que 
je ne mourus pas xc jour-là en fortant 
Jie votre chambre ? J- aurois cru mou- 

[ rk aumoins fans toute votre- hainei& 

^urois cru mourir heureux. 

Ces paroles accompagnées d'un 

\ ^ir le plus paflionné du monde , ache- 

tèrent de ^re rehaîl^re dans le cœur 

I de Madame de Bagneùx fon inclina- 

( tion pour le Chevalier de Foffeufe. 

i Elle 
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Elle neput lui diffimuler davantage fa 
tendrefie , elle lui avoiia rinclination 
qu'elle avpit fentie d'abord pour lui ; 
les efforts qu'elle avoit faits pour la 
vaincre , & Tétat oà fon ame venoit 
de retomber en le revoyant. Mais 
elle te conjura enfuite , par laiincérité 
qu'elle lui témoignoit , & par toute 
Teftime qu'il pouvoit avoir pour 
elle , de ne s'obfliner point à lui don-^ 
ner des marques d'une paifion , qui 
donneroit atteinte à fa réputation^ 
& trouibleroit indubitablement le re- 
pos de fa vie » fi fon mari venoit à en 
avoir le moindre foupçon ^ & à la« 
quelle elle lui dit , avec toute la fer« 
meté dont elle étoit alws capable , 
qu'elle étoit réfolue de ne point ré- 
pondre. 

Le Chevalier de Fofleufe eut une 
)oie inconcevable d'avoir pu toucher 
un cœur d\m fi haut prix , il ne put le 
cacher à Madame de Bagneux. Mais 
ce qu'elle lui demandoit > l'affligea au 
dernier point y ne croyant pas pou- 
voir 
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voir vivre davantage , fi elle ne lui 
permettoit de Taimer , il en fut frappé 
comme d'un coup mortel. 

Sa douleur fut remarquée de Ma- 
dame de Bagneux, encore plus que 
fa joie ne Tavoit été. Elle excita en 
elle une pitié , contre laquelle elle' fît 
peu d'efForts,Ie penchant qu'elle avoit 
pour le Chevalier de FofTeufe lui en 
étant la force. Il lui repréfenta ii 
bien , & avec tant d'amour , que fa 
paflion n'ayant rien que de refpec- 
tueux , elle ne diminueroit point de 
fon mérite , & qu'il pouvoit cacher à 
tout le monde fon amour & fon bon« 
lieur, & empêcher que perfonne en 
eût connoiflance , qu'elle confentit 
«nfin à recevoir fes vœux , après 
néantmoins lui avoir fait connoître 
encore mille fcrupules, & lui avoir té- 
moigné qu'elle appréhendoit bien les 
fuites de la foiMefle qu'elle avoit. 

Il s'établit enfuite entr'eux un com- 
merce très-doux. Bonneville , del'ef- 
prit de laquelle Madame de i^agneuic 

étoit 
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étoit entièrement afTûrée , prenolt les 
Lettres du Chevalier de Fofleufe ^ & 
lui rendoit celles de fa Maîtrefle. 
Quoiqu'ils pe fe viflent point dans les 
Compagnies , où ils euflent pu fe 
voir , de peur que quelqu'un ne s'àp- 

{)erçût de leur amour, en obfervant 
eurs aâions, le Chevalier de Foffeù- 
fe avoit le bonheur de voir fouvent 
Madame de Bagneux chez elle , cette 
adroite Confidente ménageant û bien 
les tems que M. de Bagneux étok 
abfent^ qu'il n*y avoit prefque point 
de femaine qu'ils ne fe viffent. 

En ce tems- là un des amis de Mon« 
iieur de Bagneux , nommé le Baron 
de Villefranche, qu'il y avoit peu qui 
étoit revenu de Portugal, vint le voir. 
M. de Bagneux s'étoit marié depuis 
qu'ils ne s'étoient vus ; & il ne put le 
lui apprendre , fans le mener à la 
chambre de fa feiyime. 

Le Baron de Villefrancbefutéblqiii 
de fa beauté. Il lui fit cnfuite plufieurs 
vifites , dans lefquelles elle lui parut 
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fi charmante Sr(î aimable , qu'en pen 
de tems il fut touché du même mal 
que le Chevalier de Fofleufe. Mada- 
me de Bagneux s'en apperçut ^ & en 
eut beaucoup de déplaifir ^ par les 
fuites qu'elle en craignit. 

Elle appréhenda que cette nouvel- 
le pailion ne traversât fon commerce 
avec le Chevalier de Foffeufe, foit par 
la jaloufie de fon mari qui en devien- 
droit plus défiant envers elle , foit par 
celle qu'elle pourroit donner au Che- 
-valier de Foffeufe même ; ou par le 
foin que le Baron de Villefranche 
^prendroit à l'avenir , de fa voir toutes 
les aôions» par l'intérêt de fon amour. 

C'eft pourquoi , lorfqu'ellc revit le 
Chevalier de Foffeufe, elle lui ditûn^ 
cerement ce qu'elle penfoit de la paC- 
fion du Baron de Villefranche : & en 
même tems Taffûra qu'elle le crôyoit 
toujours feul digne de fon eftime , & 
Qu'elle étoit incapable d'être jamais 
fenfible pour un autre que pour lui , 
& lui recommanda de s'obferver dans 

la 
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la fmte encore .plus que par le paffé , 
& d*obferverde plus grandes mefures 
en ce qui la regardoit. 

Le Chevalier de Foffeufe fiit ex- 
trêmement furpris de ce que lui ap* 
prenoit Madame de Bagneux : mais 
{on procédé généreux le raflura en 
partie. Il lui repondit que fans la grâ- 
ce qu'elle lui faifoit de Taffûrer quelle 
étoit incapable de changer , il feroit 
très-malheureux ; qu'il eroyoit bien 
>ar l'effet que fa beauté avoit fait fur 
ui, que fans cette grâce , il n'auroit 
pas feulement à craindre le Baron de 
Villefranche , mais tout ce qu'il y 
avoit d'hommes fur la terre ; mais 
qu*il ofoit auffi la conjurer de a cire 
que perfonne ne pouvoit jamais avoir 
pour elle autant d'admiration qu'il en 
avoit ; & enfin , qu'il auroit plus de 
douleur qu'elle-même , fi la bonté 
qu'elle avoit pour lui en lui permet- 
tant de l'adorer , lui caufoit jamais 
aucun chagrin. 

Le Baron de Villefriinche devint 

plus 
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plus amoureux. Il ne manquoit gué- 
res de fe trouver dans les Compagnies 
«dans lefquelles Madame de Bagneux 
avoit accoutumé d'aller ^ où il lui 
rendoit tous les devoirs que peut 
rendre une perfonne qui aime. Il ne 
pouvoit lui rendre ces foins , fan9^ 
qu'ils fuflent remarqués de pluâeurs 
perfonnes^ & que Monfieur de Ba- 

Î;neux n'en eût auifi connoiiTance : 
equel en témoignoit à fa Femme une 
forte de jaloufie , quoiqu'elle fît voir 
par pluiieurs chofes, que la paflion du 
Baron de Villefiranche lui déplaifoit. 
Ce malheureux Amant fut long* 
tems à fe plaindre en vain de fa ri- 
gueur. Elle rendoit un compte exaâ 
au Chevalier de Foifeufe des cha- 
grins qu'il lui caufoit. Ce n'eft pas 
qu'elle ne connût bien qu'il avoit du 
mérite ; mais fon cœur ne pouvoit 
penfer qu'au Chevalier de Foffeufe. 

^ Le Baron de Villefiranche l'aimant 
violemment , Se voyant enfin que fcs 
foins étoient inutiles , il crut que s'il 

1 • pouvoit 
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peuToit engager Bonneviile dans fes 
intérêts , fa fortune changeroit peut-» 
être en peu de tems : il ménagea fi 
biei Tefprit de cette fille, C[ui étoit 
întéreffée , qu'elle lui promit de le 
fervîr en tout ce qu'elle pourroit au-, 
près de Madame de Bagneux , & lui 
apprit ce qui s'étoit pafle entre fa 
Maitrefle & le Chevalier de Foffeufe. 
Cette connoiflance lui donna 
d'abord du dépit , mais enfuite de 
refpoir. Il crut que c'étoit beaucoup 
pour lui d'avoir découvert que Ma- 
dame de Bagneux n'étoit pas infen- 
iible , que s'il pou voit brouiller le 
Chevalier deFofleufe avec elle, il 
la trouveroit peut-être moins rigou- 
reufe. 

II communiqua fa penfée à Bonne- 
ville , qui lui dit , que connoiflant 
l'humeur & la délicateife de fa Maî- 
treife, elle croyoit qu'il n*y a voit 
point de pioyen plus fur pour y réuf- 
(ir , que de la faire douter de la fidé- 
lité du Chevalier de FoiTeufe. 

Après 
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Après avoir long-tems cherché des 
biais pour exécuter ce deflein > ils ré- 
foiurent de fe fervir du portrait d'une 
perfonne aiTez belle , que le Baron de 
Villefranche avoit aimée , & de le 
faire trouver par Madame de Ba- 
gneux. 

Cet artifice réuffit aînfî qu'ils 
a voient fouhaité. Peu de jours après 
le Chevalier de Foffeufe obtint de 
Madame de Bagneux de la voir chez 
elle. Sitôt qu'il fut forti , elle trouva 
à Tendroit où ils avoient été , ce por- 
trait que Bonneville y avoit mis adroi* 
tement. 

Elle entra d'abord dans une défian* 
ce terrible 9 & ouvrit la boîte où 
.étoit ce portrait ; mais elle ne douta 
plus du crime du Chevalier de Fo(^ 
leufe , lorfqu'elle y apperçut la pein- 
ture d'une perfonne jeune & bien- 
faite. Elle penfa mourir de regret 
d'avoir pu aimer un homme qui lui 
faifoit une fi grande infidélité. Il lui 
avoit donné mille marques de Ton 

amour 9 



hES Gaules^ 2f 

«mour , qui ne lui parurent plus que 
des tromperies, & elle prit rétoiur 
tion de ne le revoir jamais. 

C'étoit vers le Carnaval. Le len- 
demain le Chevalier de Foffcufe s'é- 
tant trouvé déguifé à un Bal où elle 
étoit, il voulut lui parler. Si je croyois 
tout mon refTentiment , lui dit-elle 
pleine de dépit , je vous accableroi» 
de reproches , & vous mettrois dans 
la dernière confufîon : mais je veux 
avoir feule celle de vous avoir aimé, 
trop heureufe d'être délivrée par vo- 
tre faute de la foibleffe que j'ai eue , 
& dont vous vous êtes rendu fi in- 
digne , que je me crorois deshonorée 
à l'avenir > fi je vous regardois feu- 
lement. 

Le Chevalier de Foffeufe ne put 
lui répondre , parce qu'elle s'éloigna 
aufll-tôt ; & d'ailleurs il avoit été fi 
furpris de ces paroles , qu'il fut long- 
tems fans le pouvoir croire lui-mé- 
jne , pénétré juiqu'au vif de ces re- 
Tomc III. B pro- 
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proches, & accablé d'une douleui* 
incroyable. 

Il examine enfuite toute fa con- 
duite ; mais inutilement. Enfin il fe 
reflbuvint qu'il avoit un Rival , & ce 
fouvenir augmenta fa douleur , ne 
doutant plus que ce ne fût la caufe 
V de fi difgrace. Il crut que Madame 
de Bagneux avoit changé de fenti- 
mens en faveur du Baron de Ville- 
franche , & que fa colère avoit été 
un artifice pour rompre avec lui. Il 
en fut affligé , comme s'il en avoit 
eu des preuves afïîirées , & en foufïrit 
tout ce que la jaloufie peutinfpirerde 
plus cruel, 

II chercha enfuite les occaiions de 
parler à Madame de Bagneux , & de 
fe plaindre à elle de fon inconfiance ^ 
fans en pouvoir obtenir aucune au- 
dience. Encore qu'elle ne pût le chaf- 
fer entièrement de fon efprit, & 
qu'elle regrétât quelquefois la perte 
d'un cœur qu'elle avoit cru digne de 

fon 
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{/on' affeâion ^ le dépit la faifolt de^ 
meurer ferme dans la réfolution qu'el- 
le avoitprifei 

Cependant Bonneyille apprît au 
Baron de Villefranche à juel point 
Madame de Bagneux étoit irritée , 
lequel redoubla fes foins auprès 
d'elle, & fit tout ce qu'il put pour 
tâcher de lui faire oublier le Cheva- 
lier de FofTeufe , en lui perfuadant 
^u'il l'aimoit véritablement. Mais 
^Madame de Bagneux ne l'en traita 
pas plus favorablement : elle ne re- 
%^Yàoït toutes les marques qu'il lui 
donnoit de fa paillon , , que comme 
de féconds pièges que lui tendoitla 
perfidie des hommes. 
. Ces différentes penfées jointes à 
la jaloufie de ion mari ^ qu'elle vo^oit 
.augmenter, lui donaoient inceiïant* 
snent des chagrins* 

Une chofe l'en accabla , & lui don- 
jia une extrême aifliftion. Un Frère 
qu'elle avoit, qui étoit avancé dans 
.les armes , tua en duel une perfonne 

Bz des 
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des plus confidérables d'une Pro* 
vince oîi il étoît. Les parens du mort 
par le crédit Sf. les habitudes qu'îU 
avoient dans le pays, le firent ar- 
rêter, & aufli-tôt aidés par ta rigueur 
des Loix contre ces crimes, que 
beaucoup de perfonnes tiennent ho- 
norables , firent travailler vivement 
à lui faire fon procès. 

Cette affaire fit du bruit dans le 
monde*, & le Chevalier de Foffeufe 
l'apprit comme les autres ; mais 
avec un extrême déplaifir pQur 
l'intérêt qu'y a voit Madame de Ba-, 
gneux. 

Son procédé envers lui le confit- 
moit dans fa jaloufie. Il ne doûtoît 
pas que fi elle eût pu lui faire de ju- 
■ftes reproches , & qu'au contraire elle 
n'eut pas appréhendé ceux qu'elle 
voyoit qu'il pouvoit lui faire , elle 
n'auroit point refufé fi opiniâtrement 
de l'entendre ; & il en fentoit la der- 
nière douleur. 

Son amour luiinfpira le deffeîn de 

fauver 
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Taùver fon Frère y efpérant que ce 

fervice le juftifieroit dans fon efprit , 

ou traverferoit au moins le bonheur 

de fon Rival. . 

Peu detems après avoir formé ce 
deffein , il voulut encore aborder 
Madame de Bagneux , déûrant de 
favoir avant que de partir , fi vé- 
ritablement elle croyoit avoir fu- 
jet de Taccufer , ou s'il ne devoit 
plus douter de Ton inconftance. Il 
lui fembloit qu'il feroit bien moins 
malheureux , fi elle avoit ces fou- 
pçons contre lui 5 quelque crimi- 
nel qu'elle fe l'imaginât, que fi le 
bonheur du Baron de Villefranche 
étoit la caufe de l'état oii il étoit ^ 
& qui lui fembloit fi cruel ; il croyoit 
que ce qu'il avoit réfolu, paroîtroit 
à Madame de B^neux de tout autre 
prix , & que s'il y périfToit , comme 
il pouvoit arriver , il en feroit au 
moins regretté. 

Mais il la trouva la même qu'au* 
paravant> c'efl-à-dire , auffi ferme 
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à ne lui point parler , & à ne le point^ 
entendre. 

- Ne pouvant plus être maître des 
mouvemens à^ fa jaloufie : Non , non. 
Madame , lui dit-il ^avec une dou- 
leur mortelle , vous ne pouvez , par 
la confufion que vous auriez , m'a- 
voiier ce qui fait mon malheur ; vo- 
tre beauté a touché d'autres cœurs 
que le mien , qui ne pouvoit être tou- 
ché que pour vous ; le vôtre a été ca- 
pable de recevoir enfin d'autres vœux 
que les miens ; mais ce que je vais 
entreprendre vous fera voir que je 
n'ctois pas indigne de cet honneur , 
& que je mettrai toujours tout mon 
bonheur à vous adorer, & à vous en 
donner des marques, nonobflaht tou^ 
te votre injuftice & votre inconflan- 
ce ; & enfin voyant qu'elle refiifoit 
de lui répondre , fa douleur redoubla, 
& il partit avec plus de défefpoir. 

Il apprit auffi-tôt qu'il fut arrivé 

au lieu où le Frère de Madame deBa- 

gneux étoit prifonnier , qu'pn devoi^ 

^ . dans 
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dans peu de jours le transférer en des 
prifons plus (ûres. Il réfolut de pren- 
dre cette occdfion pour le fauver.En 
effet il attaqua avec tant de vigueur 
ceux qui le condiiifoiènt , encore qu'- 
ils fufïent en plus g'^and nombre que 
ceux de ik fuite , qu'il le délivra (ans 
être conni^ de lui , ni pas un des fiens> 
leur ayant à tous fait prendre des 
mafques. Il le conduifit enfuite lui- 
même en cet état en un lieu où le. 
Frère de Madame de Bagneux lui dit 
qu'affurément il feroit en fureté , & 
cil il lui fit toutes les inftances ima- 
ginables , pour l'obliger de fe faire 
connoître à lui. 

Si Madame de Bagneux eut bien de 
la joie d'apprendre que fon frère 
avoit été lauvé , elle ne fut gueres 
moins furprife de la manière qu'elle 
apprit qu'il Tavoit été. 

Quelques jours après qu'elle en eut 
reçu les nouvelles , elle vit le Che- 
valier de Foifeufe à l'Eglife où elle 
avoit accoutumé d'aller , auili triflé 

B 4 que 
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que d'ordinaire , mais néantmoins qui 
fcmbloit la regarder avec plus d'at- 
tention. Elle le fouvint alors qu'elle 
ne Ta voit point yù depuis qu^il lui en 
avoit fait des reproches , comme s'il 
l'avoit cru inconftante , & lui avoit 
dit d'autres chofes qu'elle n avoit pas 
comprifes. Elle y fit réflexion ; &cs^ca 
reflTouvenant en partie en ce moment, 
elle ne put s'empêcher d'admirer l'a- 
Ôion du Chevalier de FofTeufe , ne 
^doutant plus que ce ne fut lui qui 
avoit fauve fon Frère , & de lui faire 
voir qu'elle fe doutoit de la vérité par 
la manière qu'elle le regarda. Il en 
eut plus de hardiefTe : croyant qu'ils 
lî'étoient oBfervés de perfonne , il 
Tabordà en fortant ; & après lui avoir 
fait connoître qu'elle ne fe trompoit 
point d'avoir cette penfée , il lui dit 
que ce qu'il avoit fait n'étoit pas urf 
effet de fon défefpoir , mais de fon 
amour; qu'il auroit fait la même cho- 
fe s*il eût eu encore dans fon cœur la 
place qu'il çroyoit qu'il avoit eu le 

bonheur 
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bonheur d'y avoir ; mais qu'à la vé- 
rité il avoit été bien aife ae trouver 
imeoccafion de lui rendre un fervice , 
qu'elle n'ayoit point reçu de fon Ri- 
val. Il ne put s'empêcher de lui faire 
voir combien il avoit de jaloufie , 8c 
qu'il. croyoit qu'elle le traitoit fi mal 
par le changement de fon cœur , en 
faveur du Baron de Villefranche ; ic 
enfin il fe plaignit à elle de fon in- 
;jufte. procédé, eny ers lui , îfoit. qu'elle 
)e crût cofupable , ou qi^e.fon indi- 
gnation ^our lui fut diminuée, & la 
".conjura de vouloir au moins avoir la 
bonté de lui apprendre fon crime, ou 
/on malhe.ir ; ajoutant avec une ex- 
;îrèm^ fôufniiflion , que s'il ne pouvoît 
fe J4iftifier :, il fe croyoit lui -même 
4«0ig^e de fes bontés , & jde fepré- 
fienter jamais devant elle , & que s'il 
.n'étoit piufs pour elle ce qu'il avoit 
■jété^ il obéiroit à (os ordres quelques 
jftfi^els qu'ils pïiffenl; être^ ne voulant 
^poiiu.|nérîrerfa haine par fes impprr 
tunités } quoiqu'il fentît bien qu'il n^ 
: finr-yivroit gueres» B 5 Mada- 



Madame de Bagneux qui vôyoît ci 
que le Chevalier de Foffeufe venoit 
de faire pour elle y ne put lui parler 
avec la iftême aigreur qu'elle eût fait 
auparavant. Mais aum ne pouvant 
s'ôter de Tefprit fon infidélité , elle ne 
put lui parler avec douceur. Après 
ravoir détrompé au fujet de fa jaloufie^ 
& lui avoir dit de quoi elle le croyoit 
coupable , dont il ne put fe juftiner', 
elle ajouta qu'elle ri'oublieroit jitmaiîs 
le fervice qu'il venoit de lui rendre > 

3u'il la connoiiToit afTez pour ne pais 
outer de fa reconnoiffance , & qu'el- 
le ne lui eût une éternelle obligation : 
mais que ce fervice n'etoit point de 
nature à effacer fon procédé qui 
témoignoit une légèreté naturelle; 
qu'il feroit toujours prêt à en faire au- 
tant y & qu'elle ne pourroit jamais le 
regarder que comme un homme ca- 
pable de recevoir tous les jours die 
nouvelles idées; & enfin qu'dle ayoît 
•quelque joie qu'il eût éteint lui-même 
dans ion coeur une affeftion' qu'elle 

avoit 
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avx>îtfouvent condamnée, maisqu'el« 
le n'avoit pu vaincre , & que ce qu'il 
yenoit de faire , eut fans doute aug- 
mentée. 

Le Chevalier de Foffeufe penfa 
mourir de douleur des fentimens de 
Madame de Bagneux : il lui dit encore 
pluficurs chofes pour tâcher de lui 
faire connoître qu'il n'étoit point cou- 
pable , mais inutilement ; rien ne pou- 
vant la faire douter des preuves qu'el- 
le croyoiten avoir. N'ayant pu fe jut 
tifîer envers elle , il ne put entière- 
ment s'en plaindre , & demeura dans 
une perplexité horrible. 

Madame de Bagneux de fon côté 
n'avoit pas un trouble médiocre. Ce 
flue le Chevalier de Foffeufe venoit de 
faire lui fembloit d'un tel prix , qu'elle 
fe repentit prefque de lui avoir parlç 
comme elle avoit fait. Elle avoittoiU 
jours pour lui la même inclination^ & 
eût donné toutes chofes pour le.voilr 
innocent. Il n'y àvoit quela délîca- 
teffe qui s'oppofoit dans fon oeur^ 

B6 -le 



k croire entièrement , ou au moins 
à lui pardonner. 

Lie lendemain poffédée de ces pen- 
fées , étant en vîfite , & s'étant ren- 
contrée proche d'un miroir , éloignée 
du refte de la Compagnie, elle s'y 
regarda ; & s'étant trouvée dans une 
beauté ^ dont elle fut contente , elle 
tira de fa poche ce Portrait fatal , 
qu'elle avoh toujours porté fur elle , 
comme on porte d'ordinaire les cho- 
fes qui font chères , ou qui tiennent à 
l'efprit , pour voir fi cette Rivale 
étoit auflî belle qu'acné croyoit l'être 
ce jour- là. 

Pendant qu'elle étoit devant ce 
miroir , & charmée de l'avantage 
qu'elle croyoit avoir fur cette Pein- 
ture , deux Dames de la Compagnie 
s'approchèrent d'elle, & apperçu- 
lîent qu'elle tenoit un portrait. Elles 
lui en firent la guerre , comme ne 
'doutaïif jias que ce ne fîrt celui d'uti 
*dë fes Amans. Elle voulut leur afîîirer 
^ue ce n'étoit point le portrait d'un 

homme. 
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homme. Maïs voyant qu'elles n'a- 
joûtoient pas foi à ce qu'elle leur di- 
foit , & jugeant d'ailleurs qu'il n'y 
àvoit point de danger pour elle de 
leur montrer ce portrait , au lieu qu'il 
pouvoit y en avoir de les laiffer dans 
îa croyance qu'elle avoit , ellele leur 
montra. 

Le Baron de Villefranche , qui coti* 
lîoiflfoit auffi ces Dames , le leur avoit 
montré plufieurs fois , comme étant 
une chofe qui étoît alors de nulle con* 
féquence , la perfonne de qui il étoit 
Aant morte. Ces Dames,qm favoient 
l'amour de ce Baron pour Madame . 
de Bagneux , lui dirent en contimiant 
de railler , qu'au moins il lui facrifioit 
ce qu'il avoit aimé. Madame de Ba<»- 
gneux n'en étant point convenue, 
laprès plufieurs difcours, elles lui don- 
nèrent l'explication de ce qu'elles ve« 
noient de* lui dire, & lui apprirent 
comment il leur avoit montre ce por>* 
trait , & de qui il étoit , & qu'infaik, 
liblement il yenoit de lui. 

Madame 
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' Madame de Bagneux eut bien de 
la peine à cacher le trouble que cette 
converfation caufoit dans fon ame. 
Elle ne fentoit pas une joie médio- 
cre des chofes , qui la pouvoient faire 
douter que le Chevalier de Foffeufe 
fut* coupable. Elle penfa qu*il fe pou- 
voit , que le Baron de Villefranche 
qui avoir été la voir quelques jours 
avant qu'elle trouvât ce portraitjl'eùt 
iaiffé tomber , & qu'il n'eût ofé le lui 
demander , mais elle n'ofoit efpérer 
un changement ii heureux. 

Le Baron de Villefranche connoif- 
foit aufTi la Dame , chez qui cette dif^ 
pute venoit d'arriver ; il vint pour 
la voir un moment , & acheva de don- 
fier un éclaircifTement ^ qui lui fut 
plus cruel qu'aucune _chofe lui eût 
-jamais été. Ces Dames lui firent re- 
connoître ce portrait ; & l'obligèrent 
jd'avoiier qu'il étoit à lui. A quoi il 
•ajouta 9 pour empêcher que Madame 
-de Bagneux n'eût aucun foupçon de 
la tromperie qu'il lui avoit faite , qu'il 

s'étoit 
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S*€toit bien apperçû qu'il Tavoît per-i 
du;mais qu'il ne s'étoit point fouvenu 
où ç'avoit été ; & voulut enfuite lut 
faire entendre que le peu de foin qu'il 
avoit eu de tâcher de le recouvrer, 
étoit une marque qu'il ne fongeoit 
puis à la perfonne de qui il étoit , & 
qu'elle en avoit entièrement effacé 1© 
è>uvcnir dans fon cœur. 

Madame de Bagneux s'abandonna 
à la joie ; elle dit en raillant , (ans 
faire femblant d'entendre ce qu'il lui 
difoit , qu'elle devoit lui être bien 
obligée de lui avoir confervé des refe 
tes fi précieux. 

Le Baron de Villefranchc , qui 
,^oyoit d'où procédoit la joie de 
Madame de Bagneux , cil eut plus 
de douleur. Ce lui avoit été quelque 
forte de confolation dans les mauvais 
traitemens qu'il recevoit d'elle , de 
voirie Chevalier deFoffeufe mal dans 
fon efprit ; & il liedoutait pas qu'elle 
ne feroitpas long tems à lui a]ppren« 
dre tout ce qui venoit d'arriver^, âc 

qu'U 
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fu'il né fut bientôt plus heureux gti'afu^ 
parayant. D'autre côté, il ne pouvoit 
Toir 5 fans croire être le plus malheu«-> 
reux de tous les hommes ^ qu'il avoit 
iervi lui-même à le juftifîer , & il 
en auguroit tout ce qu'un Amant af&i^ 
gé & défefpéré peut imaginer de plus 
cruel pour lui, & de plus avantageux 
pour fon Rival. 

Cette cohverfatiocL avoit fdit voir 
à Madame de BagneujçUjuftificarion 
du Chevalier de Fofleufe : elje ne dpu- 
foit plus qu'élléti'en eût tQujoi^rS^été 
aimée .fidélemeot, t'ayant abordée 
quelques jours après , il la trouva la 
m&ne njù'elle étoit ^ ^irçint qu'elle 
criit:quVIhii ctoitînfidelç;^ Blle-Iui^itftr 
prit ce qu^b dévoient à Id fortune J 
comment le clngrin qu'elle avoit d<ç 
croire qu'une autre eût partagé fon 
cœur , avoit été.caufe qu'elle avoit 
reconnu fon innocence,. & la joiequV 
elle en avoit eue ; & ibC admirere^nt 
cnfemble par quelle étrange erreur 
ils avoieht été brouillés û Ipug-tems. 

Ils 
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Ils goûtèrent enfuite toute la dou- 
ceur que peut donner une intelligen- 
ce parfaite & heureufe. Ce que le 
Chevalier de Fofleufe venoit de faire 
pour Madame de Bagneux en fau- 
vant fon frère , avoit achevé de lui 
faire connoître la grandeur de fa paf- 
fion ; & ce Chevalier recevoit d'elle 
des marques de tendrefTe , qui ne lui 
laîfToieht aucun lieu de douter qu'il 
ne pofledât toute fon affedion. D'ail- 
leurs , croyant que leur commerce 
n'étoit (îi de perfbnne , ayant le bon- 
heur de fe voir avec afTez de facilité , 
rien ne manquoit â leur fatisfadion. 

La mort du père de M. de Bagneux 
les fépara. M. de Bagneux fut obligé 
de faire un voyage en diverfes Pro- 
vinces , oîi il lui avoit laifTé pluiieurs 
Terres coitfidérables. Il mena avec 
lui fa femme , qu'il aitnoit aufli forte- 
ment qu'aux premiers jours de leur 
mariage ; joint que la jaloufie qu'il 
avoit du Baron de Villéfranche con- 
tribua aufli à lui faire prendre cette 
réfolution, Quoique 
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■ Quoique Madame de Bag eux eût 
bien défiré de ne point faire ce voya- 
ge, les grands biens que Mpnfieur de 
Bagneux avoit de fon côté , en com- 
paraifon de ceux qu'elle lui avoit ap- 
portés , Tobligeoient à une grande 
complaifance. 

Si le Chevalier de Foffeufe & elle 
furent privés du plaifir de fe voir , ils 
tâchèrent à s'en confoler , en s'écri- 
varit fouvent. Bonneville recevoit 
fes Lettres du Chevalier de Foffeufe , 
& lui envoyoit celles de fa Maîtreffe. 
t La paffipn du Chevalier de Foffeu- 
fe qui étoit très-violente , lui fit défi-: 
ifer quelque tems après que Madame 
de Bagneux fut partie , de la voir. Il 
la pria par une de (ts Lettres , de lui 

Permettre de fe trouver en quelque 
eu oîi il auroit ce bonheur. Elle ne 
put lui refiifer une chofe , dont elle 
fentoit qu'elle auroit une partie de la 
joie. 

Elle le dit à Bonneville,qul le man*. 
4a au Baron de Villefiranche ^ lequel 
V ^ ^ • , réfoluti 
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ïéfolut de les y troubler.Il crut que fe 
trouvant au lieuq ue Madame deBa- 
gneuxavoit marqué au Chevalierde 
Fofleufe, au tems qu'il devoit s y ren- 
dre , il cmpêchcroit qu'ils ne i'e vif- 
fent, outre qu'il auroit lui-même le 
plaiiir de voir Madame de Bagneux > 
qu'il aimoit toujours éperdûment. ; 
Il fuivit la réfolution qu'il avoit^ 
jMrife. Il fe trouva en ce lieu au.temSi' 
que Mada't e de Bagneux avoit mar-n 
que au Chevalier de Foffeufe ; & « 
ayant prétexté quelque affaire plu» 
loin , il témoigna à Monfieur de Ba-<^ 
gneux , qu'il s'eftimoit bienheureux, 
de s'être trouvé l'ur fa route , & que 
fon voyage n'ayant rien de preffé , ilv 
demeureroit en ce lieu jufqu'à ce 
^'il en partît; 

• Cette rencontre acheva de confir-i 
mer Monfieur de Bagneux dans fa ja-. 
loufie. L'un & l'autre curent peine à 
croire qu'une pareille chofe fut arri- 
vée par hazard , & félon leurs difFé-^ 
rens inrérêts ils : en conçurent b^au- 
<:oup de chagrin. Le, 
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Le Baron de Villefranchè s'attacha 
fortement auprès de Madame de Ba- 
gneux ; & Monfieur de Bagneiix ne 
pouvant foufFrir ce grand attache- 
ment , il obligea le Baron de Ville- 
franche d'aller avec lui voir une per- 
fonne qu'il connoiffoit,quidemeuroit 
à deux lieues d'où ils étoient, qu'il 
n'eût point été voir fans la confidéra- 
tion de l'éloigner d'auprès de fa fem- 
me. 

Pendant qu'ils furent en cette vifite 
cîi il leur fallut untems confidirable , 
& que Monfieur de Bagneuxfit durer 
autant qu'il put , Madame de Bagneux 
eut la joie de voir fon cher Chevalier 
de Foffeufe. Leur converfatidn fut 
telle^u'onpeut fe l'imaginier, LeChe^ 
valier de FofTeufe donq^ à M^ame 
de Bagnèux tous les témoignages 
qu'elle pouvoit fouhaiter de la conti- 
nuation de fon amour v& elle Jui fit 
voir qu'elle avoit pour lui la même 
tendrefife. 

BonneviUe apprit au Baron de Vil- 

Hçfranch^ 
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lefiranche qu'ils s'étoient vus. Il penfa 
mourir de défefpoir d'avoir tant fait 
•pour l'empêcher , fans avoir pu y 
réufllr ^ & peut être même de leur 
•en avoir facilité l'occaiion. Il voyoit 
-bien qu'il avoir été caufe que Mon- 
;fieur de Bagneux avoit fait cette vifite. 
A peine fa jaloulie lui laifloit-elleafTez 
de modération pour ne point montrer 
fa rage à Madame de Bagneux. Il par* 
tit après avoir pris congé d'elle ; & 
-Monfieur de Bagneux fut encore 
deux jours en ce lieu, fans que le 
Ch<5valier de Foffeufe efpérât de la 
voir davantage. Il neputnéantmoins 
s'en éloigner, tant qu'elle y demeura. 
Il en partît enfin^mais avec une aug- 
mentation extrême d'amour. Les kn^ 
tîmens tendres o\x il l'avoit trouvée 9 
& mille nouveaux charmes qu'il crut 
y avoir découvert , rendirent fa paf- 
fion une des plus grandes qui ayent^ 
jamais été. 

Monfieur de Bagneux fut près de 
deux ans en ion voyage ; quoiqu'il 

fît 
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'toutes chofes poflibles pour rabrégefi 
Ce tems dura plufieurs fiécles au Ghe» 
valier de Foffeule , & Madame de Ba- 
gneux n'avoit pas un défir médiocre 
d'en voir la fin. Les Lettres qu'ils s'é- 
crivoient, leur étoient unefoible con- 
folation dans une fi longue réparation, 
& ne faifoient qu'accroître en eux le 
défir de fe revoir. 

Enfin lesLafeires da Monfieur de 
Bagneux étant faites, il revint à Pa* 
iris, & y ramena fa femme. Le Che- 
'valier de Fofleufe eut toute la joie 
imaginable de fon retour. L'entiféfe 
de Monfieur le Légat fe fit en ce tems^ 
ik. Le Chevalier de Fofleufe jugeant 
bien que Monfieur de Bagneux ne 
"Wianqueroit pas d'aller voir cette en*- 
trée j pria Madame de Bagneux de 
faire lemblant d'être indifpofée le 
jour qu'elle fe devoit faire , & lui 
^permettre de l'aller voir ce jour4à,oà 
il pourroit avoir le bonheur d'être ^ 
fes pieds tout le tems que dureroit 
cette cérémonie y & de lui conter les 

ennuis 
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^ennuis que lui avoit caufés fa long;ue 
tibfence. Madame dé Bagneux préfera 
facilement le plaifir de le voir , à celui 
^e l'entrée. Elle feignit une indifpo- 
iition dès le jour précédent. 

Le Baron de Villetranche avoit été 
malade avant fon retour , & il n'étoit 
pas encore bien remis de la maladie 
qu'il avoit eue. Monfieur de Bagneux 
n'étant pas perfuadé que fa femme fe 
trouvât efFeftivement mal, crut qu'el- 
le feignoit de l'être pour donner oc- 
cafion de la voir au Baron de Ville- 
fiançhe, qui pouvoit facilement fe 
difpehfer d'aller voir cette cérémonie , 
à caufe du mauvais état de fa fanté» 
Dans ce foulon il réfolut de n'aller 
point voir l'entrée , fi le Bar^n de 
ViUefranche n'y alldit auffi. 

La curiofité & la complaifance fi- 
rent oublier au Baron de ViUefranche 
la foiblefie où il étoit , il s'engagea à 
cette partie , & le lendemain Mon« 
fieur de Bagneux & lui , avec quel- 
ques-uns de jeurs amis ^ & des Da^ 
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mes , furent au lieu qu'ils avoieixt 
fait retenir pour voir paffer cette 
pompe. 

Le Chevalier de Foffeufe ne fiit 
pas long-tems fans aller confoler Ma-* 
âamede Bagneux du divertiflement ^ 
dont il étoit caufe qu'elle fe privoit. 
Il la trouva avec des charmes infinis , 
& en un état de beauté > qui ne con- 
venoit en aucune manière à une per- 
fonne qui eût été le moins du monde 
xnalade. Il la remercia de la grâce 
qu'elle lui avoit accordée ; & fe 
croyant aflurés de n'être point inter- 
rompus , leurs cœurs s'expliquèrent 
avec plus de liberté ; & ils goûtèrent 
une véritable joie de pouvoir avoir 
une converfation auili longue 9 & 
hors de toute appréhenfion. 

Cepenjiant le Baron de Ville.fran- 
che , par l'incommodité du lieu 9 ou 
par fa p][opre difpofition , fe trouva 
mal peu de tems après que la marche 
fut commencée Jl tâcha quelque tems 
de réfiiler ; mais craignant que le 

mal 
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taial qu'il fenroit n'augmentât , il ju- 
gea qu'il feroit mieux de fe retirer ^ 
avant que d'être plus incommodé ; 
& fans en rien dire à perfonne , de 

J)eur de troubler la Compagnie ave» 
aquelle il étoit venu y il iortit , & 
s'en retourna chez lui. 

Monfieur de Bagneux s'apperçût 
peu de tems après qu'il s'ëtoit retiré* 
Il ne douta plus que Madame de Ba- 
gneux n'eût feint d'être malade , pour 
donner lieu au Baron de Villefranche 
de la voir ; & qu'il n'en avoit pu 
manquer une fi belle occafion, après 
l'avoir fi fort efpérée ; & enfin qu'il ne 
fût alors auprès de fa femme. 

Il ne put être maître de fa jaloufie r 
il fortit fans prendre congé de per- 
fonne , tranfporté de rage & de fu- 
reur y & arriva à fon logis dans des 
réfolutions épouvantables. 
I Bonneville qui étoit à une fenêtre 
d'où l'on pouvoit voir ceux qui en-« 
troient , nit bien furprife de le voir 
revenir fi-tôt. Elle courut toute trou- 
. Tome III. C blée 
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blëe à la Chambre de fa MaîtrefTe :} 
& lui dît que Moniieur de Bagneux 
venoit d'entrer. Madame de Bagneux 
demeura fans pouvoir parler d'éton- 
nement , & le Chevalier de Foffeufe 
n*en fut gueres moins furpris qu'elle^ 
ne croyant pas pouvoir s'empêchet 
que Monfieur de Bagneux ne les trou- 
vât enfemble , n'y ayant point d'au- 
tre montée pour fortir de cette cham*» 
bre 9 que celle par laquelle il devoit 
monter. 

Ils étoient tous trois ii faiâs de 
peur y que Monfieur de Bagneux 
étoit déjà proche de la .chambre fans 
qu'ils euflent encore penfé à aucun 
moyen pour détourner un éclat 9 qui 
eût fans doute été terrible. Enna 
Bonneville l'entendant approcher , 
alla tirer devant Jes fenêtres les ri* 
deaux qui fervoient ordinairement à 
empêcher que le grand jour ne don- 
nât dans la chambre : ce qui , joint à 
ce qu'il étoit déjà tard , y caufa une 
grande obfcurité 9 & lorfque Mon« 

fiéur 
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jEieur de Bagneux entra , elle fe mit 
devant le Chevalier de Foffeufe , afin 
que Monfieur de Bagneux le pût 
moins voir : & pendant que tranfporté 
de fa fureur , il alla ouvrir les ri- 
deaux qui caufoient cette obfcurité ^ 
& Tempêchoient de voir , elle prit le 
ÎFaux Baron de Villefranche , & le fit- 
fortir de la Chambre. 

Madame de Bagneux , qui étoit à 
moitié morte^ s 'étoit jettée iiir fon lit. 
Monfieur de Bagneux s'en approcha 
aufii-tôt qu'il vit clair. Encore qu'il ne 
yît peribnne , & qu'il n'eût point en- 
tendu fortir le Chevalier de Foffeufe , 
le trouble où il remarqua qu'elle 
étoit , augmenta les foupçons qu'il 
avoir eus : & il crut , fans en douter , 
aue toutes ces cbofes n'étoient point 
lans my flère : mais n'en ayant aucune 
preuve , il n'ofa éclater. 

Le Chevalier de Foffeufe eut une 

inquiétude extraordinaire de favoir 

comment s'étoit pafféle reffe de cette 

étrange aventure , ayant la dernière 

C X appréhenûon 
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appréhenfion que Monfieur de Ba-^ 
gneux ne l'eût apperçù dans la cham* 
bre de fa femme ou dans la rue. 

II ne put pourtant le favoir {i-toU 
Monfieur de Bagneux fit connoître 
fes foupçons à fa femme par la mau- 
vaife humeur où il fut durant plu- 
fieurs jours. Elle eut bien de la peine 
à fe ménager avec lui pendant ce 
tems-là , ce qui lui fit comprendre le 
malheur que ce lui feroit s'il venoit 
à favoir enfin ce qu'il avoit été fi 
près de découvrir , & lui fit prendre 
la réfolution de défendre au Cheva* 
lier de Foffeufe de la plus revoir. 

Mais quelques jours après le voyant 
fenfiblement touché du danger oîi 
elle avoit été , & connoiflant par fa 
douleur combien elle lui étoit chère,' 
elle n'eut pas la force de lui faire cette 
défenfe. Elle lui témoigna feulement 
les appréhenfions qu'elle avoit , & le 
pria de ne lui point demander des 
chofes à l'avenir où elle pût être ainfi 
cxpofée , lui difant qu'elle fe fentoit 

trop 



trop foible pour lui rien refufer , & 
qu'elle mourroit infailliblement fi le 
!malheur qu'elle craignoit lui arri- 
voit. 

Bonneville qui ëtoit toujours dans 
les intérêts du Baron de Villcfranche , 
lui apprit d'oîi elle avoit tiré le Che- 
valier de Foffeuffe & Madame de Ba- 
feneux. Il fut fâché en lui-même que 
le Chevalier de Fofleufe eûf échappé 
à la fureur de Monfieur deBagneux^ 
& eût fo^haité qu'il y eût été expofé ^ 
quand même Madame de Bagneux 
eût dû rêtre auifi > la voyant 
toujours infenfible pour lui. Ce qu'el- 
le faifoit pour le Chevalier de FoC- 
feufe rirritoit aufli contr'elle ; & 
dans fa jaloufie , que cette nouvelle 
augmenta , il eût eu de la joie de fe 
voir vengé par ce coup d'une Maî- 
ireSt cruelle & d'un Rival heureux. 

Emporté par fes fentimens , il dit 

à Bonneville qu'il ne pouvoit plus 

vivre en cet état , & que -fi elle ne 

faifoit quelque chofe pourluiiln'au- 

C 3 roit 
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roit plus de confidération , & feroît 
tout ce que fa paillon lui infpireroît ; 
& là priafurtout de tâcher d'éloigner 
le Chevalier de Foileufie 9 fans quoi 
il feroit toujours malheureux. 

Bonneville fut bien embarraflée à 
trouver encore un moyen pour met- 
tre mal le Chevalier de Foffeufe avec 
Madame de Bagneux , ne voulant 
rien fairé*qui pût nuire à fa Maîtreffe, 
Se voyant preffée par le Baron dé 
Villefranche, elle lui dit enfin, qu'elle 
croyoit qu'il n'y avoit que le feul 
moyen dont elle s'étoit déjà fervie ; 
que connoiiTant la délicatefle du 
cœur de Madame de Bagneux, il n'y 
avoit , /elon toutes les apparences ^ 

Ïu'un puiiTant doute de la fidélité du 
'hevalier de Foffeufe , qui pût la dé- 
tacher de l'affeâion qu'elle avoit pour 
lui ; & qu'elle efperoit , en lui en 
donnant de nouveaux doutes , lui 
rendre le fervice qu'il lui demandoit. 
En effet , peu de jours après , elle 
£t à Madame de Bagneux ,* témoi- 
gnant 
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gnaht être fâchée elle-même de ce 
qu'elle lui difoit ,que deux perfonnes 
en attendant Monfieur de Bagneux 
s'étoient entretenues de prcfque tout 
ce qui s'étoit paffé entre le Cheva- 
lier de Foffeufe & elle ; & qu'il pa- 
roiffoit par leurs difcours qu'ils le 
favoient flu Chevalier de roffeufe 
même , qui 4e leur avoit dit comme 
une choie dont il ne faifoit pas grand 
état : qu'elle avoit entendu tout leur 
entretien d'un lieu proche de celui oîi 
elle lui dit qu'ils parloient , & d'où 
l'on auroit pu efFeôivement les en- 
tendre : & enfin elle lui luppofa qu'ils 
avoient dit tant de particularités de 
ce qui s'étoit véritablement paffé en- 
tre elle & le Chevalier de Foffeufe , 
& qui ne pbuvoient être fûes que 
d'eux & de Bonneville , qu'elle ne 
douta point de la perfidie du Cheva- 
lier de Foffeufe , & qu'elle crut qu'il 
n'avoit pu fe voir aimé d'une perlbn- 
ne comme elle ^ fans le publier dans 
le monde. 

C 4 Elle 
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Elle fe plaignit dd.ce procédé ^ 
qu'elle croyoit furpaffer toutes fortes 
de lâchetés^ à Bonneville^ de qui elle 
étoit bien éloignée d'avoir aucune dé- 
fiance. 

Ce fut alors qu'elle prit une véri- 
table réfolution de rompre avec le 
Chevalier de Foffeufe & lie l'oublier 
entièrement. Comme elle Taimoit au 
dernier point avant que Bonneville 
lui eût dit ces chofes , elle ne laifla 
pas de fentir un cruel déplaifir d*être 
obligée de prendre cette réfolution. 
Mais fe croyant fi fort ofFenfée , fon 
reffentiment vainquit facilement tour- 
te Tinclination qu'elle avoit pour lui. 
Lorfqu'elle avoit cru qu'il avoit de 
l'amour pour une autre que pour elle 
& que fon cœur étoit partagé ^ elle 
n'a voit fenti qu'une partie de la dou- 
leur que lui donnoit la penfée oii elle 
étoit. 

Elle ne put fe refufer de lui repro- 
cher fa perfidie. Ils fe dévoient voir 
le lendemain dans le Jardin de l'Hôtel 

de 
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de Soiffons^où le Chevalier deFoffeii- 
fe Ta voit vue pour la féconde fois , & 
ôîi ils s'étoient vus fouvent depuis. 
ÎEUe y alla pour ne point différer au 
moins la feule vengeance qu'elle en 

Î)Ouvoit prendre , & lorfqu*il voulut 
.'aborder : C'eft être bien lâche , lui 
dit-elle av*ec un reffentiment ex- 
traordinaire , que de me perdre pour 
ifatisfaire à la vanité. On ne peut re- 
jgarder avec affez d'horreur une pa^- 
reille ingratitude ; car enfin on fait 
la foiblefle que j'ai y & on ne peut le 
favoir que de vous : mais , ajoûta- 
t-elle , j en éteindrai jufqu'à la mé- 
moire , & vous ne devez plus me re- 
garder que comme une perfonne qui 
Vous déteftera le refte de fa vie. Auf- 
fi-tôt elle s'éloigna de lui , & joignit 
des Dames qu'elle connoiffoit qui en- 
troient 9 pour n'être pas obligée de 
l'écouter. 

Si elle fut demeurée pour entendre 
ce qu'il eût pu lui répondre , les mar- 
ques de la douleur qu'elle auroit vu 
C5 qu'elle 
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gu'elle lui avoit caufée , euffent pft 
fervir en partie de juAification au 
Chevalier de Foffeufe. Il fut fiacca^ 
blé de cf s reproches qu'il demeurât 
long-temij interdit au lieu oîi il étoît , 
lorfque Madame de Bagneux lui avoit 
parlé. Il avoit toujours pris garde 
avec un foin incroyable que perfonné 
eût aucun foupçon de leur intelli- 
gence 9 parce qu'aimant & eAimant 
cette belle PeVfonne au dernier point , 
fa réputation lui étoit infiniment chè- 
re , & néantmoins il fe voyoît alors 
accufé de manque dé fecret & de fi- 
délité ; & ce qui ne l'affligeoit guereS; 
moins, il ne pouvoit s'imaginer qu'el- 
le eût jamais pu le croire capable d'un 
pareil procédé. 

Comme Madame de Bagneux étoit 
abfolument perfuadée qu'il l'avoit 
trahie , il lui fut impoffible d'obtenir 
d'elle qu'elle lui dît les particularités 
du crime dont elle Taccufoit & qu'il 
tâchât à s'en juftifier. Quoiqu'il ta 
conjurât plufieurs fois de fe fouven^ 

qu'elle 
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qu'elle Ta voit déjà cru coupable d'un 
autre prefque aiiflî grand , duquel 
elle avoit vu elle-même fa juftinca- 
tion , & qu'il lui demandât fouvent 
avec beaucoup de douleur fi elle vou- 
loit qu'il attendît encore que le ha- 
zard lui fît voir fon innocence , dont 
il n'âuroit peut-être jamais le bon- 
heur. La douleur où il ëtoit lui fit 
iabandonner la pourfûite d'une Char- 

fe qu'il fojlicitoit. La Cour étoit à 
ontainebleau , il ne put fe réfoudre 
à quitter l'intérêt de fon amour pour 
celui de fa fortune. 

[ Cependant le Baron de Villefran-r 
the , à qui Bonneville avoît appris 
ce qu'elle avoît perfuadé à MadamQ 
de Bagneux , & la réfolution où elle 
étoit , n'oublia rien p&iir en profiter^ 
II redoubla fon aflîduité auprès d'elle, 
comme il avoit fait lorfqu'elle avoil 
été irritée la première fois contre Iç 
Chevalier de Fofleufe ; & s'attacha 
avec un foin extrême à lui marquer 
plus d'amour, ILluifaifoit voir tous 
C 6 les 
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les jours par cent chofes , combien 
il étoit malheureux de n'avoir pas 
le bonheur de lui plaire ^ & quellï^ 
obligation il auroit à fes bontés , û 
elle daignoit enfin l'entendre. 

Mais rien de fa part ne pouvoit 
la toucher , joint qu'elle étoit alors 
incapable d'occuper fapenieed^utre 
choie que de la lâcheté , dont elle 
croyoit que le Chevalier de Foffeufe 
avoit ufé envers elle, ce qui affligeoit 
extrêmement le Baron de Villefran- 
che. D'ailleurs elle ne vouloit tou- 
jours point foufFrir que le Chevalier 
de FoiTeufe tâchât à fe juftifier , & 
hiême de peur de l'irriter davantage , 
il n'ofoit plus l'aborder. Enfin Ton 
ne peut voir des fentîmens plus 
confus & plus cruels que ceux de ces 
trois Perfonnes. 

En ce tems-là Bonneville reçut des 
Lettres > par lefquelles elle apprit 
qu'un frère qu'elle avoit , dont elle 
etoit héritière , étoit mort ; ce qui 
l'obligea de partir auili-tôt > pour en 

aller 
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aller recueillir la fucceffion. Son dé^ 
part mit le Baron de Villefranche an 
défefpoiry fe voyant privé de la feule 
chofe qui Tavoit entretenu jufgues-là 
dans quelque efpérance ; il réiolutde 
mettre fin à fes peines de façon ou 
d'autre ; de voir enfin s'il pou voit 
être aimé de Madame de Bagneux ; 
s'il devoit continuer fa paillon pour 
elle 9 ou l'abandonner pour toù^ 
jours* 

Ayant trouvé l'occafion de lui 
parler telle qu'il déïiroit, ilprefia 
tellement Madame de Ba^neux^âc 
lui dit des chofes qui lui déplurent û 
fort , qu'elle ne garda aucunes me- 
fures & le maltraita tout-à-fait. N'é- 
tant plus maître de lui - même , il 
penfa , pour fe venger de ces traite- 
mens , lui reprocher tout ce qu'il fa- 
voit de fon commerce avec le Che- 
valier de FofTeufe ; & il lui eût donné 
fur l'heure ce cruel déplaifir, fi fa 
vue dont il étoit encore charmé ne 
lui en eût ôté la f<»rce. 

Maî$ 
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Maïs il ne put fe refiifer cette 
fatisfaôion ; après qu'il flit retourné 
chez lui , il lui écrivit une Lettre , 
où il lui manda tout ce que Bonne- 
ville lui avoit appris de Tamour du 
Chevalier de Foffeufe & d'elle , & 
tout ce qu'il avoit fait pour* la faire 
rompre avec lui ; que nonobftant 
cet engagement il l'avoit adorée 
pendant qu'elle n 'avoit eu pour lui 
que des rigueurs jnfupportables ; 
mais que fes derniers traitemens lui 
avpient procuré le repos , & qu'il 
étoit entièrement guéri de la pamon 
qu'il avoit eue pour elle ; néantmoinç 
qu'il ne pouvoit s^empêcher de lui 
reprocher fon injuflice , de laquelle 
ce qu'il lui difoit étoit une preuve 
certaine , puifqu'elle pouvoit recon- 
iloîtrc alors qu'il avoit été l'objet de 
la jaloufie de fon mari , pendant que 
le Chevalier de Foffeufe étoit aimé 
d'elle , avec toute fécurité ; & qu'il 
avoit eu entre fes mains un moyen 
infaillible de fe venger de fes ri- 
gueurs 
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gueurs, fans s'en être voulu fèr- 
vir ; enfin qu'il trouveroit d'autres- 
cœurs que le fien , qui feraient plus> 
juftes & plus reconnoiffans. 

Lorfque Madame de Bagneux rc-* 
çiit cette Lettre , elle en eut un éton-^ 
nement & une douleur inconcevable* 
Elle vit en un inftant tout ce qu'elle 
devoit en appréhender. Elle ne crut 
pas que le Baron de Villefranche 
oubliât facilement les rigueurs qu'elle 
avoit eues pour lui, & ne douta 
prefque point que fon. mari fauroit 
infailliblement dans peu une choie ^ 
qui la rendroit malheureufe toute fa^ 
vie. 

Elle eut néantmoins dans un fi grand 
déplaifir la confolation de reconnoî- 
tre l'innocence du Chevalier de Fof-* 
feufe. Comme elle n'avoit éteint fort 
afFeôion pour lui , que parce qu'elle 
Tavoit cru coupable , elle la fentit 
rallumée , & même avec augmenta-* 
tien* Dès qu'cllele vit innocent, elle 
ne put différer de lui apprendre qu'il 

étoit 
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étoit iuflifié 5 & tout ce que le Baron 
de Villefranche lui avoit écrit ; quoi- 
qu'elle vît bien qu'ils ne pouvoienc 
continuer de fe voir comme aupa- 
ravant, fans s'expofer davantage , & 
Îu'il falloit qu'ils s'en privaffent pend- 
ant untems. Mais elle fut extrême- 
ment en peine à s'imaginer comment 
^Ue le pourroit voir , fans que le Ba- 
ron de Villefranche pût en avoir 
connoiflance. 

A la place de Bonneville ^ elle 
avoit pris confiance en une de fes 
femmes y nommée Florence , qu'elle 
connoiflbit être entièrement deiinté- 
reflee. Elle lui donna un billet pour 
rendre au Chevalier de Fofleufe ^ par 
lequel elle lui marqua de fe trouver 
le lendemain en mafque à un bal , oîi 
elle étoit priée. 

La joie du Chevalier de Fofleufe 
fiit pareille à fa douleur. Cette mar- 
que de bonté de Madame de Bagneux 
effaça dans un moment en fon efprit 
tout ce qu'il avoit fouffert. Sans exa- 

miner 
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tniner ce qui avoit pu produire ce 
changement, il lui fembla que c^étoit 
aiTez de voir fes malheurs nnis. 

Mais û le lendemain il fentit d^a- 
bord fa joie augmenter , voyant Ma- 
dame de Bagneux le recevoir d'une 
manière tendre, qui le confirma qu'el- 
le avoit reconnu fon innocence, il 
fut étrangement furpris lorfqu'elle lui 
apprit ce que le Baron de Villefran- 
che lui avoit écrit; & ne fut gueres 
moins affligé , lorfqu'enfuite elle lui 
dit , qu'il falloit qu'ils fiiiTent un tems 
fans fe voir. Ayant été privé long- 
tems de ce bonlieur , ce commande* 
ment lui fut une nouvelle afHîâion : 
outre qu'elle lui parut dans un état 
de beauté , qui lui faifoit trouver fes 
ordres plus rudes. 

Toutefois l'intérêt de Madame de 
Bagneux le fit réfoudre à tout ce 
qu'elle fouhaita fur ce fujet , fe 
trouvant au moins très-heureux de 
connoître qu'il en étoit toujours ex- 
trêmement aimé« Même Madame de 

Bagneux 
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Bagneiix,poiir lui ôter toutes les pen- 
fées qu'il eût pu avoir , qu'elle ne lui 
parlâtpas avecfincérité ^ ou qu'elle 
voulut le priver du plaifir de la voir 
fans une entière néceffité , lui donna 
la Lettre du Baron de Villefranche. 

Le lendemain le Chevalier deFojp. 
ieufe rendit cette Lettre à Florence , 
à qui Madame de Bagneux lui avoit 
dit de la rendre. Florence la rendit à 
fa Maîtreffe dans le même tems qu'on 
en donna à Madame de Bagneux 
une autre pour fon mari ; & Mon- 
£eur de Bagneux étant furvenu daiis 
ce moment, & ayant fu que fa fem- 
me avoit une Lettre pour lui , & la lui 
ayant demandée , croyant lui donner 
celle qui étoit pour lui, elle lui donna 
celle du Baron de Villefranche. 

L'étonnement de Monfieur de Ba- 
gneux ne fiit pas moindre en lifant 
cette Lettre , que Tavoit été celui de 
Madame de Bagneux , lorfqu'ellé 
Tavoit reçue. Il regarda plufieurs fois 
fa femme en la lifant , & ayant trouvé 

dans 
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dans cette Lettre un billet du Cheva* 
lier de Fofleufe , qui étoit plein de 
tendr^fle & de paffion , & l'ayant lu 
auilî : Voilà , Madame ^ lui dit-il ^ 
avec une colère horrible , des repro- 
ches & des remercimens d'une partie 
de vos Amans. Y a-t'il au monde un 
mari plus malheureux que moi , & 
ane femme plus coupable que vous ï 
Car enfin , font- ce là les fentimens 
que devroient vous infpirer votre 
devoir & mon amour ? Mais f y ap- 
porterai les derniers remèdes , & 
peut-être <[ue toute votre vie vous 
vous repentirez dem'avoir fait une 
telle ofFenfe. Enfuite il lui fit toutes les 
menaces que Ton peut attendre d'un 
efprit en fureur : enfin il lui défendit 
de revoir le Chevalier de Fofleufe ,. 
ni de lui parler. 

Madame de Bagneux tomba fur des 
fiéges prefque évanouie, regardant 
tantôt fon mari avec des yeux où la 
conflifion étoit peinte , & tantôt fon- 
dant en larmes>& jettani de profonds 

foûpirs 
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foûpîrs. Un fi étrange état fit pitié à 
Monfieur de Bagneiix, & rappella 
raixiour qu'il avoit pour elle , & la 
regardant moins févérement , il fem- 
bla attendre qu'elle fe défendît. Mais 
ie Tentant plus que vaincue > fuivant 
les apparences, & ne pouvant d'ail* 
leurs fupporter la vue de Monfieur 
de Bagneux , elle fe fervit du peu de 
forces quiluireftoient^pourfe retirer 
dans fa chambre^ accablée d'une dou- 
leur mortelle. 

Ce fut alors que tous les malheurs 9 

Îu'elle avoit tant de fois apprehen- 
es., lui revenant devant les yeu^j 
elle eut les plus triftes penfées que 
l'on peut avoir. Ellle ftit plufieurs 
jours dans un accablement fans pa- 
reil , & des fouffrances d'efprit épou- 
vantables , qui lui firent fouvent dé- 
firer la mort , comme le feul remède 
à fes maux. Elle ne pouvoit confidé* 
rer combien elle auroit de peine à 
faire oublier jamais à fon mari les 
ibupçons qu'il pouvpit avoir de fa 

vertu , 
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vertu, fans défefpérer de pouvoir 
avoir le refte de fa vie un véritable 
repos avec lui & de mettre fin à fes 
reproches. 

Ces penfëes, qui furentles premiè- 
res qu'elle eut, l'occupèrent d'abord 
entièrement , & Tempêcherent preA 
que de fairedes réflexions fur fes fentî] 
mens pour le Chevalier de Fofleufe» 
Lorfqu'elle fiit un peij remife de fou 
plus grand trouble , & que fon incli- 
nation pour lui voulut fe repréfcn- 
ter à fon efprit , elle la condamna 
avec toute la rigueur pbflible , & prit 
des réfolutions inébralables pour l'a* 
venir. 

Le Chevalier de Foffeufe qui a voit 
appris de Florence ce que la lettre 
du Baron de Villefranche avoit cau- 
fé , voulut lui témoigner combien il 
en étoit affligé & lui écrivit plufieurs 
ibis fur la douleur qu il en reflentoit ; 
mais elle ne voulut point recevoir fes 
lettres , & défendit enfin à Florence 
de lui e/i pré(enter jamais ^ ni de lui 

parler. 
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parler d'aucune chofe qui put la faire 
ibuvenir de lui. 

Toutefois fon cœur la faifoît fou- 
vent penfer à lui contrefes réfolutions. 
Les marques qu'il lui avoit données 
d'une paflion auffi pure.& aufli grande 
qui ait jamais été 9 combattoient conf- 
ire tout ce qu'elle pouvoity oppofer, 
& il y avoit des momens que la réfo- 
lution qu'elle avoit prife de ne le re- 
voir jamais , faifoit une partie de fa 
trifteffe. 

Tant de fujets d'ennui lui caufe* 
rent en peu de tems une fi grande mé- 
iancholie , que tes Médecins après 
plufieurs remèdes inutiles , confeil- 
ierent à Monfieur de Bagneux , qui 
ëtoit affligé de la voir en cet état^ 
ide lui faire prendre l'air de la campa^ 
gne. Le Printems commençoit alors , 
& la beauté des jours de cette iàifon 
pouvoit contribuer au recouvrement 
de fa fanté. 

Monfieur de Bagneux écouta ce 
confeil avec beaucoup d'approba* 

tion. 
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tîon , étant bien aife d'éloigner fa 
femme du Chevalier dé Foffeufe ; & 
efpérant d'ailleurs regagner plus fa- 
c îement fon efprit dans un lieu où 
elle ne verroit prefque que lui. Et 
Madame deBagneux que la triftefTe 
avoit entièrement détachée des di- 
vertiffemens, &quivoyoitrinclina« 
tion de fon mari , qu'elle vouloit tâ- 
cher de guérir des fentimens oh il 
étoit , témoigna le fouhaiter ar« 
demment. 

La Charge & les affaires de Mon« 
£eur de Bagneux l'obligeant d'être 
fou vent à Paris , ils allèrent à cette 
maifon qu'ils y avoient proche > & 
GÎi le Chevalier de Foffeufe avoit vu 
Madame de fiag^ux la première 
fois. 

-Ils y vécurent d'abord en apparence 
dans une parfaite intelligence. Com- 
me Monfieur de Bagneux avoit fait 
deffein de regagner l'efprit de fa fem- 
me ,. & d'y employer tout , il n'ou- 
blia rien pour lui perfuader qu'il n'a-.^ 

vol| 
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voit point eu d'elle des foiipçons crir 
minels , & n^avoit pas cefle un mo<- 
ment d'avoir pour elle tout Tamour & 
toute Teftime qu'on peut avoir. 

Madame de Bagneux de ion côté 
quiavoit fait le même deflein , & qui 
vôyoit combien elle avoit d^imérêt 
d'empêcher que fon mari ne crût qu'- 
elle peniât encore au Chevalier de 
Foffeufe , cachoit fes véritables fen^ 
timens & témoignoit un contente- 
ment entier qu'elle n'avoit pas ; car 
fe voyant au lieu oîi elle avoit vii le 
Chevalier de Foffeufe pour la pre» 
miere fois , elle y penioit davantage ; 
& elle n'avoit deplaifir, quelque ef^ 
fort qu'elle fît pour ne s'en point fou^ 
venir, que celui que luidonnoient . 
ces penfées. 

Cependant le Chevalier de Foffeut- 
fe étoit Le plus malheureux du monde* 
Depuis que Madame de Bagneux 
étoit partie , elle n'avoit point voulu 
encore recevoir de fes Iettres:& ce qui 
augmentoit ion malheur^ Florence lui 

difoit 
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idifoît d'une manière qui ne lui en- 
laiflbit aucun doute, qu'apparemment 
elle nepenfoit plus à lui. 

Il trouvoit néantmoins quelque con^ 
folation à donner toujours de fes let- 
tres à Florence pour les lui reïidre , 
croyant qu'au moins elle remarque- 
roit par fa perfévérence la confiance 
de fon amour. 

Florence mettoit ces lettres dans 
«ne cafrette,dans laquelIe.cHe ferroit 
ordinairement plufieurs chofes. Ma- 
dame de Bagneux étant un jour entrée 
dans la chambre où étoit cette cafTet- 
te , & ayant remarqué qu'elle n'étoit 
point fermée , eut envie de voir ce 
qu'il y avoit dedans. Elle fiit étran- 
gement troublée , lorfqu'elle y ap- 
perçut ces lettres , & eut d'abord un 
regret extrême de les avoir trouvées. 
Enfuite elle les regarda comme des 
chofes qui venoientdu Chevalier de 
Foffeufe ; & enfin elle fe laiffa vaincre 
à la curiofité de les lire. 

Elles lui femblerent fi pleines d'a- 
Xomc ///. D mour 
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mour & de refped pour tout ce qu'el- 
le vouloit lui faire foufFrir , qu'elle 
fentit bien-tôt fes premiers fentimens 
fe réveiller puiffanunent. Les ayant 
lues plufieurs fois , avec des agita- 
tations extraordinaires , elle ne put 
réfifter aux wiouvemens de fon cœur: 
elle oublia toutes les réfolutions qu'- 
elle avoit prifes , & j)crmit dès le 
premier jour à Florence de lui rendre 
à l'avenir les lettres du Chevalier dé 
Foffeufe. 

A peine put-il croire un fi grand 
bonheur , lorfqu'il n'étoit plus rem- 
pli que d'un défefpoir mortel. Ses 
lettres furent pour Madame de Ba- 
gneux un remède non pareil , qui lui 
rendit en peu de tems tous fes char- 
mes. Il n'y eut prefque plus de jours 
qu'ils ne s écriviffent , & par-là leur 
paffion devint encore plus ardente. 

Le Chevalier de Foffeufe conjura 

enfin Madame de Bagneux de lui 

permettre de la voir. Quoiqu'elle 

vît d'extrêmes difficultés à en trou- 

- ver 
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ver le moyen en uji lieu où fon mari 
' nfe la quittoit prefque point, Tenvie de 
voir le Chevalier de Foffeufe , après 
tant de chofes quileur étoient arrivées, 
le lui fit trouver, Monfieur de Ba- 
gneux étoit obligé de garder la cham- 
bre pour quelque indifpofition. Elle 
aaanda au Chevalier de Fofleufe, 
qu'elle iroit voir le lendemain Ma- 
dame de Vandeuil , qui étoit alors 
à la maifon qu'elle avoit en ce lieu , 
& qu'il pourroit la voir, venant 
fous prétexte de voir cette Dame. 

Le Chevalier de Foffeufe ne man- 
qua pas de fe rendre de bonne heure 
en un lieu où il devoit voir Mada- 
me de Bagneux. Ils fentirent une 
joie égale de fe revoir , & n'eurent 
pas une impatience médiocre de s'en- 
tretenir. Mais Madame de Vandeui' 9 
qui fe croyoit obligée de leur tenir 
compagnie ) empêcha fans deffein, 
qu'ils ne puffent fe dire d'abord que 
peu de chofes. Et comme après les 
premiers entretiens elle leur eut de* 
Di mandé 
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mandé la permiflion d'écrire une let* 
tre , pour Tenvoyer par un homme 
qui rattendôit , & qu'ils commen- 
çoient à fe parler , on vint dire que 
Monfieur de Bagneux venoit. 

S'étant trouvé ce jour -là moins 
incommodé, & ayant fû que fa 
femme étoit chez cette Dame , il lui 
é toit venu, tout d'un coup dans Tef- 
prit d'y aller, ennuyé d'être feul, 
& avoit envoyé devant , feulement 
pour la forme , un de fes gens. 

11 n'y eut jamais d'état pareil à 
celui oîife trouvèrent alors Madame 
de Bagneux & le Chevalier de Fof- 
feufe. Madame de Bagneux en fut 
accablée , comme d'un dernier coup 
de malheur , lequel étoit inévita* 
ble 9 ne voulant rien faire qui pût 
découvrir fa crainte à Madame de 
de Vandeuil ; & le Chevalier de Fof- 
feufe fut rempli d'une douleur ex- 
traordinaire , confidérant en quel 
danger il étoit caufe que la perfonnd 
qu'il adoroit étpif expofée. 

Voyant 
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Voyant qu'il falloîtqiie Monfieur 
cle Bagneiix le trouvât avec fa fem- 
me , s il ne fottoit promptement , il 
prit congé de Madame de Vandeuil. 
Monfieur de Bagneux, qui avoit fuiyi 
celui qu'il avoit envoyé , n'étoit qu'à 
deux pas du logis de cette Dame, 
lorfque le Chevalier de Fofleufe en 
fortit. Le trouble oii il étoit redou- 
Bla à la vue de Monfieur de Ba«- 
gneux , qui eut de fon côté une fur- 
prife infinie , laquelle fe tourna dans 
le même moment en fureur. S'il eût 
eu des armes , il eût tâché au péril 
de fa vie de fe venger du Chevalier 
de Fofieufe , & il eut alors un fen« 
fible regret d'avoir pris une profeflîon 
qui le faifoit trouver en cette pcca- 
fion hors d'état de fe fatisfaire. 

Tranfporté d'une rage incroyable, 
il retourna fur fes pas chez lui , & 
alla à la chambre de fa femme , où 
il fit mille menaces , & s'emporta 
en des termes d'un cruel reflTentiment, 
comme fi elle eût été préfente, 

D 3 Ma- 
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Madame de Bagneux avoit vu for- 
tir le Chevalier de Foffeufe : & 
voyant que fon mari n'étoit point 
^ntré , fa crainte s'étoit changée en 
une certitude de ce qui étoit arrivé, 
Sentant qu'elle ne pouvoit demeu- 
rer davantage chez Madame de Van-* 
deuil y fans tomber en un état gui 
lui auroit découvert celui de fon 
ame , toute troublée , & fans fa- 
voir ce qu'elle devoit faire , elle prit 
auffi congé d'elle. 

Ayant trouvé Moniîeur de Ba- 
gneux dans fa chambre , ce fut le 
comble de fon malheur. Non , non , 
Madame , lui dit-îl , plein defureur^ 
croyant qu'elle vcnoit pour s'excu- 
ser 9 n'efpérez plus de pardon de 
moi , je ne fuis plus capable que de 
me venger de vos perfidies ; car en- 
fin tout eft permis quand on efl ainfi 
ofienfé ; & je ne trouverai rien de 
trop cruel pour vous en punir. En- 
fuite il lui fit mille menaces épou- 
vantables p & tranfporté de rage , 

ne 
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«e liiî parloit que de fer & de 
poîron. 

Pendant que Madame de Bagneux, 
qui étoit entrée demi-morte , étoit 
tombée auffi-tôt évanouie , & étok 
dans un état peu différent de celui 
<l'une perfonne qui expire , Monfieur 
de Bagneux craignant que cette vue 
ne le touchât encore , ie retira dans 
une autre chambre , plein des paf- 
fions les plus violentes , dont un ef- 
,prit puiflfe être agité. 

Les femmes de Madame de Ba- 
gneux , qui avoient entendu le bruit 
que Monfieur de Bagneux avoit^ait-, 
Survinrent auffi-tôt , & la fecouru- 
j-ent. Mais la douleur s 'ç toit û fort 
/aifie de l'on .cœur, qu'après que par 
Jeur affiftance «lie eut recouvré le 
•ientiment, elle retomba un moment 
après dans tm nouvel évanoiiifle- 
xnent ; & fes femmes l'ayant de nou- 
veau foulagée , après avoir jette 
quelques foupirs, fa douleur fe re- 
Bouvellant , elle retomba encore au 

D 4 même 
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.même état : & dnfîn cette même 
douleur 9 qui s'étoit auparavant rei^ 
ferrée , venant à s'épandre tout d'un 
coiip , elle ouvrit les yeux avec une 
langueur mortelle , accablée d'une 
fièvre horrible. 

Ce fut alors qu'elle commença de 
foufFrir véritablement , fon efprit 
ayant recouvre quelque liberté. Les 
penfées qu'avoit fon mari , cau- 
ferent à fon imagination un trouble 
plus cruel que le mal qu'elle fen- 
toit. Enluite elle fit réflexion au Che- 
valier de FofTeufe ; mais avec une 
tendrefle que l'état où elle étoif , ne 
fembloit pas lui devoir permettre ; 
quoique néantmoins avec des foû- 
pirs , qui faifoient bien voir qu'elle 
reconnoiiToit* qu'il étoit la caufe de 
fes malheurs ; mais fon cœur étoit 
alors tellement rempli de fa paflion , 
qu'elle ne pouvoit plus combattre 
pour l'en chafler , ni condamner les 
îentimens qu'elle lui a^'oit infpirés. 

Pes penfées û diverfes & fi con* 

£ufes 
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fiifes la travaillèrent fi fort , que fa 
vie fut d'abord en danger > ne s'é- 
tant jamais vu une maladie plus via-, 
lente. 

Le Chevalier de Foffeufe qui a voit 
tout appréhendé de la rencontre de 
Monfieur de Bagneux, & qui en avoit 
appris le. cruel effet avant que de 
s*en •retourner à Paris, étoit dans 
un défcfpoir qui ne fe peut repré- 
fe'nter. Pendant le chemin il penfa 
• plufieurs fois retourner fur fes pas , & 
s'aller oârir à la colère de Monfieur 
deBagneux. 

Mais fa douleur augmenta horri- 
blement , loriquil apprit deux )ours 
après combien Madame de Bagneux 
étçit malade. Cette nouvelle lui fit 
oublier tout ce qui pouvoit lui être 
cher. U réfolut de fortir de France , 
& d'aller attendre la mort dans d'au- 
tres parties de la terre , & d'y paf- 
fer le refte d'une vie, qu'il voyoit 
qui ne pouvoit être que très-mifé- 
table ^ ne voulant pas être caufe , 

D5 que 
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que il Madame de Bagneux guérîi^ 
foit de cette maladie , elle fut jamais 
^xpofée pour lui à de pareils mal- 
heurs. Et quoique fa paflion lui eût 
bien fait fouhaiter de favoir fi elle 
en releveroit, avant que de s'é- 
loigner y il réfolut de ne pas at- 
tendre , de peur que fi elle en guérit 
foit , il ne pût exécuter fa féfolu«> 
tion. 

Et en .effet s*arrêtant à ce der- 
nier parti , dont il inftruifit Flo-. 
^'ence , à -qui il trouva le moyen de 
parler^ il la pria, en verfant beau- 
coup de larmes , de l'apprendre à 
Madame de Bagneux, & de lui dire 
qu'il alloit haïr la vie plus que per- 
sonne Yi'avoit jamais fait , & qu'en 
quelqu'état qu'elle fut , elle feroit 
bien moins malheureufe que lui ; & 
il partit avec un iiluflre difgracié, 
qui fortoit du Royaume. 

Monfieur deBa^neux n'a voit pas de 
moins trifles penlées. Quelques jours 
aprèslespremierstranf jportsde fonrei^ 

fea- 
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fentîment , apprenant l'extrême dan- 
ger où étoit fa femme , il en fut vi- 
vement afBigé : & le même amour 
qui lui avoit infpiré de fi forts fen- 
tîmens de jaloufie & de fiireur , le 
fît iiitérefler à fa guérifon. Outre 
tous les remèdes poflibles qu'il prit 
foin qu'on y apportât , il parut de- 
vant elle piuficurs fois, plutôt en 
Amant , qui tremble pour la vie de 
fa Maîtrefle , qu'en mari irrité , & 
qui croit avoir de juiles fujets de plain- 
tes. Il tâcha autant de fois de lui 
perfuader que Temportement qu'il 
avoit eu , venoit de l'excès de fou 
afFeâion , que la douleur qu'elle en 
avoit refl'entie , l'affîiroit entièrement 
pour l'avenir, & qu'il feroit inca- 
pable de lui témoigner jamais aucuns 
foupçons qui puffcnt lui déplaire. 

Mais tous ces foins & toutes ces 
fatisfadions forent inutiles. Elle lui 
dit peu de chofes pour fe juftifîer en- 
vers lui , & lui fit auffi entendre que 
ja mort ne ^voit pas lui être défa- 

P6 gréa- 
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gréable. Elle ne pouvoit plus penfst 
qu'au Chevalier de Foffeufe; ce qa'il 
venoit de faire lui paroiffant un fi 
grand facrifîce , & une chofe fi ex- 
traordinaire , qu'au milieu de fon mal 
elle en avoit quelque joie, connoif- 
fant qu'il avoit été digne de Tincli- 
nation qu'elle avoit eue pour lui^ 
& cette forte paffion lui ôtoit l'en- 
vie de guérir. Elle fentoit qu'elle ne 
pourroit jamais chaffer cette paflîon 
de fon cœur ; & que fi elle furvi* 
voit à la çonnoiflance que Mon- 
fieur de Bagneux en avoit ,«^ outre 
la contrainte terrible, avec laquelle 
elle feroit obligée de cacher fes fen- 
timens , elle feroit tous les jours ex- 
pofée à tous les chagrins qu'il von- 
droit lui faire foufFrir , & qu'il au- 
roit lui - même une continuelle in- 
quiétude. 

Il ne s'eft jamais vu perfonne fi * 
malade & fi agité. Aufii , bien 
qu'elle eût plufîeurs relâches, ve- 
nant toujours à repenfer à toutes ces 

chofesy 
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chofes ^ & à en imaginer encore de 
nouvelles , elle retomboit aufli • tôt 
dans un état pire que le premier , & 
ies forces étant enfin épuifées par le 
mal , elle mourut dans ces fentimens 
conftis , & fans témoigner aucun rç^ 
gretàlavie» 
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LES 

FAUSSES PRUDES, 
ou 

LES AMOURS 

DE MADAME 

DE BRANCAS, 

ET AUTRES 

DAMES DE LA COUR, 

JE n'ai pas de ces hauts defleini 
D'écrite les aéles des Saints. 
Ma Mufe eft enc( t ttop jeunette ^ ^ 
Une lui faut qu'une Mufecte^ 
£t les difcours moins Icrieuz 
La diverti ileot cent fois inieujf. 
Moi qui ne veux pas la contraindre^ 
Je ne veux pas encoi me plaindre 
Avec de lame n tables vers * 
Be voir un ûecle ù. pervers» 

Tout 
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Tout ce que je demande d'elle , 
£ft de concec quelque nouvelles 
Comme les Dames de la Cour 
Traitent les myftcres d'amour. 
Maintenant il me prend envie 
De décrire toute leur vie , 
Pendant que dans un trifte exil 
J'ai le tems d'en ourdir le fil . 
' On ne fauroit m'en faire accroire^ 
Je ûii le fin deieutHiftoirc^ 
Je fai leur pratique & leurs brigues g 
£t je puis vous jurer ^ ma foi, 
Qije nul ne la (ait mieux que moi. 
Je fai leurs feereites intrigues^ 
£t comme chacun en ce Jour 
Se comporte dans cette Coût. 
Avancc-toi , Mufc , & m'infpire 
Quelque chofe digne de tire^ 
I.e fujet le mérite bien : 
Déjà dans plus d'an entretien 
Ko us en avons ri^ ce me femble» 
Quand nous étions tous deux cnfemblc. 
Mais nous les mettrons en courrouXj 
Me diras, tu , filons plus doux. 
£t moi je n'en veux rien démordre , 
Difons toutes chofes p;ir ordre « 
Surtout dans cette occaiîon 
Eritons la confufion ^ 

Xt 
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Et ne faifons pas un mélange : 
Diftinguons le Démon de i'Angc. 
A parc fcrupules fuperflus 
Puifqu'cn ce tems il n'en eftpla». 
Il me prend un éclat de rite 
D'en avoir ici tant à dire, 
Qu'il faut avec moi confeflcr 
Ope i'autois peine à commenter. 
Pendant que j'ai k vent en poupe, 
Prenons.en une dç la troupe , 
It la réparons du monceau^ 
Pour le premier coup de pinceau. 
Nous dauberons qiielqu'aucre eufuiic i 
£t fuivant notre répète. 
Sans nous arrêter en chemin , 
Kous les pafferons fous la main. 
Mais donc pour entrer en matière , 
Qiii choifirons-nous la première i 
Prenons Madame de Brancas; 
Je fai que chacun en fait cas j / 
C'cft une Belle aâez famcufe 
Four rendre notre Hiftoire heureufe. 
Je m'en vais doncque l'expofer , 
EcDUKz, je vais commencer, 

\h]i d'une étroite culotte. 
Son Pere faifeur de calotte. 
In vendit^ dic.00, à tyos 
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^ua/î pour près d'un inillioa. 
Ain(î Te voyant en avance. 
Il fc mêla de la finance» 
£c tout le refte de Tes an» 
fut un de fes gros Partifans* 
11 avoir dedans fa famille 
Une belle & charmante fille, 

Du moins la Chronique le die» 

Mais ne dit rien de foa efpric ^ 

Lotfque Madame la princeflè 

iJi prit pour être la MaitrefTe 

Du feu bon homme d'AlHçny, 

Qui crut trouver la pie au nid. 

Avant ceTameux mariage 

Quon fit à là fieur de Ton âge/ 

Toutes Ces premieies amours 

Qtii n'eurent pas lortg-tems leur cours ^ 

Furent avec Laquais & Pages , 

£t maints femblables perfonnages 

Du fameux Hôtel de Condé j 

£c non avec Ton Accordé. 

Avant qu'il fût jour chez Madame , 

Chacun fait que cette bonne anoe 

Avoir joiié , je ne ments pas , 

Dedans le plus haut gale cas , 

plus de deux heures à la boule , 

Avec des balles que l'on- roule t 

it plus elles foat près du but g 

fhê 
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Plus eft il >ûi qu'on a perdu. 
Sitôt qu'elle fut ppouféc. 
Son mari d'une amc tufée 
L'envoyé auprès de fa Maman, 
Et la retient là près d'un an, 
C'eft au fond* dt la Normandie 
Que ce Mari la congédie ; 
Si c'eût été plus en-dcçà. 
On eût fû ce qui s'y pafla. 
J'ai fû d'un Auteur très-fincérc. 
Qu'elle battit fa bellc-merc , 

Qui l'aimant toujours tendrement, 

Souffiit cela patiemment. 

Api es deux ou trois ans d'épreuve, 

pat bonheur elle devint veuve: 

On dit qu'elle en jetta des pleurs* 

Qu'elle feignit quelques douleuis : 

Mais fans parler à la volée , 

Elle en fut bientôt confolée. 

Depuis elle vint à Paris , 

Heureux féjour pour les Cloris, 

Où« quoique fous un fombre voile ^ 

Elle brilla comme une étoile. 

Les Sieurs de Malca & Jeannin 

Friands du fexe féminin , 

Kc l'avoient à peine appcrçûc 

Que leur ame en parut émue. 

£c chacun s'en ciuc le vainqueur. 

Tous 
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Tous deux lui touchcrcut le cœur , 

Pour tous deux elle eut Tame atteinte , 

Et ce ne fut pas fans contrainte 

Qu'elle répondit à leurs vœux , 

Les voulant coofervei tous 4cux. 

Pas un n eut l'ame ttop faific 

Des mouveinens de jaloufie , 

Elle les ménagea fi bien , _ 

QuMs ne fe dirent jamais rien. 

Jeannin la menoit en campagne 

Dans une maifon decocagne ^ 

Que l'on appelle TAmircau, 

Kon pas féjour de Houbereau , 

Mais une maifon de délices^ 

Où Brancas offrit Tes fer vices 

A cette jeune Déité ^ 

Q^ n'eut point d'inhumanité : 

Pour un Galand fi plein de charmes^ 

Elle rendit bientôt les armes. 

Après un mal afiez amer , 

Brancas revient poHt prendre l'air 

Dedans cette maifon fameufe^ 

Mais maifon pom lui bienheureufe^ 

Fuifqu'en cet illuftre féjour , 

Il prit & donna de 1 amont; 

Souvent lui contant des fleurettes > 

Et dans ces douces amufettes^ 

il lai lécitoitquelques vers j 

Qii'il 
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Qu*il piUoic des Auteuis diverr* 
Vn )Our qu'il caufoit avec elle^ 
^fin de lui prouver Ton zél? ^ 
Xt tous les violem cranrpofcs 
Q^u'il redèocoiipeucêcre alor»^ 
Il lui fie voit une Elégie^ 
Mais force & pleine d'énergie y 
Qu'elle prie pour un Madrigal j 
Qui lui porta le coup fatal , 
Donc elle ne fe pue défendre « 
£lle acheva lors de fe prendre^ 
Le refte ne fe conte plus^ 
J'en ferois moi. même confus^ 
Le voir ^ l'aimer ; devenir gro^ y 
Je ne vous dis point choCe fauÛè^ 
Se firent dès le même jour 

Qu'il lui témoigna de l'anuwrt 

11 n'eft pourtant rien de plut vrai 

QSi on n'y mit pas plus d^lai ^ 

Et que dans la même journée 

La chofe fe vit terminée. 

Si-tôt que Monfieur de Bràncat 

S'appcrçuc de ce vilain cas , 

Far un motif de confcience , * 

Ou bien poufle par la finance* 

Sur quoi Ton ne pouvoir glofefy 

il fît dcflcin de l'époufer^ 

Bien que la Dame Ce vie grofk , 

in» 
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Bile ne voulutc point de nôces^ 

Pourtant elle y confentii : '.ac 

Voyant que le Duc de Villa» 

Etoit prêt de faire naufrage^ 

Elle approuva te mariage ; 

Ce qu elle n'eût fait qu'à regret. 

Sans quelqu'erpoir du Tabouret* 

Six mois après l'aâàiie faite. 

Elle mit au monde Bran^^uetce, 

Ce jeune miracle d'amour , 

<^i brille ï préfent dans la Coiu: » 

Devint qui même la plus bell; 

N oCeroit leyer la ptunelle, 

E( (|ui pourroit conter à foi 

Ije cceur même de notre Roi. 

Ses beaux cheveux de couleur blonde^ 

Et Ton teint le plus beau du monde 

Kê^oiiirent fore Ton Papa , 

Parce que Jeannin & Malta. 

Dont il êioit en défiance « 

N'avoient aucune reiTemblanoc 

A ce be# ceinte à ces cheveux 

P gnes de mille & mille vceux. 

Monfîeur de Laon qui dans l'Eglife 

Fait une Hgure ce mife. 

Et qui 3 ipomme l'on peut juger , l 

Sait bien plus que fon pain mangée^ 

Ou ^our parler fiins mep^erie, 

VllÇtand Laquaii nommé la Brie^ 



FMreat 
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ïurcnc pcie^ à ce que Ton dit , 

D'une fille du même lit. 

Mais fans choquer la rcv^érence ^ 

On croit avec plus d'appatence^ 

Qu'elle vint de ce grand Ptétac 

Qui fie cela fans nul édat ; 

Et ce qui fait qu'aucun n'en douce, 

C'cft que malg. é la Sœur Ecoute , 

£t la mortification 

Que l'on fouffre en Religion , 

£lle ne perd iamai»renvie 

De finir triftcment fa vie, ^ 

£t de donner dans ce faint lieu 

De grandes louanges à Dieu : 

Ce qui fait voir , quoique l'on fa(ïc , 

Que ce deilèin lui vient de race^ 

Quoique d'autres légèrement 

£n jugent peut-être autrement. 

Four encor mieux faire la fiiulTe , 

Chacun dit qu'elle en devint grofie 

En l'abfence de fon mari 

Qui depuis en fut bien marri ; 

Et qui contre fon ordinaire 

£n parut un temps en colère : 

Mais étant un fort bon Parenc 

lien ufa modérément. 

Et ne s'en prit tien qu'à la Brie , 

Q^il chaHa , dit-on , de furie ^ 



Ce 
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Ce qui fit beaucoup plus a*cclac , 
Que s'il s'en fût pris au Prciat. 
Mais notre adorable Coinceflè^ 
Pour autorifer fa grodèfl'e , 
Lui foûticnt jurant de fa parc, 
Qye déjà devant Ton déparc 
Sa fille ay oit été conçue,^ 
Qu'elle s'en étoit apperçûe. 
Le cems pourtant s'accordoit mal, 
Mairdans un endroit â fatal 

On n examina pas la chofe ; 

On lui fît croire que la gtofe 

De ce doute fâcheux qu il prie , 

£toit une abfence d'efpric , 

£t qu'en fes grandes rêveries, 

Ilfe fbrgeoitces niaiferies. 

Lors le mari le crut allez » 

Vous le croirez fi vous voulez. 

A ces deux là , qui la quictcrenc , 

Deux autres Gaians fuccéderenc,} 

Chavigny , autrement de Pooc* 

Et d'Ebcuf , homme affez protond 

Dans la fcience de 1^ challe , 

Qui remplilToit fort bten fa place , 

Lorfqu'il y metcoit fes eâbits. 

Aptes les nouvelles d'alors , 

il luicontoitpourl'otdiDairc 

TOUS les faits de fon chien CcrbetCf 
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S'il s'ccoic jette touc-à. coup , 

Sur quelque cerf > ou quelque loup , 

Si le Chevreuil ou bicnlclicvre^ 

Avoir eu ce jour.là la fièvre^ 

En fe voyant deflusfes fins 

A ia merci de Ces marins. ' 

1,'aurre qui paroifToic plus fage « 

Etoit auâî d'un aurre ufage-i 

Cfécoir un homme libéral 

Qui donnoir tout , ou bien , ou mal » 

Kicme l'on die enrre autres chofes « 

Que perfonne de vous n'en gloCe, 

Qu'avant que de lui dire adieu , 

U lui meubla Ton Prié-Dieu^ 

]4ais desplus beaux bijoux du monde , 

Pe tout ce que la Terre & TOndc 

Foiirni0ènt de plus précieux 

Et de plus éclatant aux yeux. 

Combien cet Amant plein dezéle , 

A»t-il foufifer t de maux pour eUç l 

Il a blanchi deiTous le faix « 

Out re fa dépenfe & Tes fraix. 

Quelle auroit donc été fa peine , , 

S'il eût aimé quelque inhumaine f 

Sans rendre ces deux mécontens^ 

Elle avoir dés ce même temps, 

L'Abbé Nardy, Amant de Galle, , 

X)Qfxt l'âme n'eft point libérale , 



^i 
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^iii la voyoic comme voiûn 

Depuis le foir iufqu'au matin. 

Dedans ce cems.làj même encore , 

Mal ta qui Faime & qui 1 adoie , ^ * 

KevinCj mais plus recreccemem ^ 

Montrer qu'il étoit Ton Amant, 

Qu'il n'en pouvoir plus aimer d'autces; 

Jx parmi tant de bons Apôiccs 

Sans ravoir d'oàcclavenoit , 

Hélas mon Dieu ! l'on k'af perçoit , 

Lâcherai je cette parole ? 

Que la Dame avoir la vérole. 

On confuha de^Tus ce fait 

Un homme en ce métier parfait , 

Quii la voulut prendre en fa cUargc : 

Ceft le {âge Monâeur le Large ^ > 

Homme qui n'a point de pareil 

£n tout ce que voit le Soleil* 
Sans foDgec d'où le mal procède 

On réfout d'y donner remède* 

L^on convient pour cela de prix j 

Le jour même y dtt<on , fut psis : 

Mais la guérifon fut temiCe 

Malgré quelque potion ptiCe^ 

A caufê que dans cet inftant 

L'argent n'étoit pas bien comptant* 

Comme elle avoir un coeur de roche , 

pour éviter quelque reprodie ^ 
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Qy'on lui faifoic en Ton quartier ^ 

Même gens de galant métier , 

Et tromper tant de fentinelles ^ 

Elle prend celui des Toumelles s 

Et fans avoir d*autre raiibn , 
' Elle abandonne fa maifon ( 

Puis fe loge rue de Vienne , 

Quartier plus propre i U fredaine « 

Et déjà beaucoup plus fameux 

Four tous les larcins amoureux» 

Bien que perfonnene la fuive» 

Elle ne fe croit pas oiCive , 

Meilleurs Paget & Monerot 

Y furent bientât pris au mot. 

Tout auffitôt qu'ils reorent vue 

X'un & l'autre d'eux deux fe tue 

De lui faire mille pcéfens. 

Elle pour les rendre contêns , - 

Vc peur que Tua des deux s'ofiènfe^ 

A voit beaucoup de complaifimce » 

Elle prenoit à toute main , 

Croyoit qu'il eût été yilatn 

X>e refiifer avec audace 

Des préfens faits de bonne grâce. 

Ils avoient dans leur paiCon 

Tous deux de l'émulation : 

Si l 'un env oyoit une table 
^ D'une fabrique inimiubkt 
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V2XLtté ttnvo) oie des le foir 
tTn parfaitement beaiNniroir. 
Si fun d'eux chomoit une fête » 
L'autre fe mettoit dans la tête 
Depuis le foir JHfqu'au matin 
De la régaler d'un fcftin. 
Mais les fortunes bien prefper&t 
Sont celles qui ne durent gùcres. 
Bientôt uneadcoite Beauté 
lut tout ce myftete gâte « 
Et par une intrigut nouvelle 
Lui ravit ces Amans fidèles. 
C'eftd'Olonne qu^' fît ce coup 
Environ entre chien & loup. _ * 
Jamais rien ne fut plus fenfîble 
Qjie ce larcin irrémiflible : 
Mais dans l'efpoir de fe venget 
Elle n'y voulut pas fonger . 
Sans bruit elle le laiilà faire. 
Le fîcur Fleuri vilain compère 
( Ceci foie dit (ans Tofiènfer ) 
Et plus laid qu'on ne peut penfer ^ 
Le Diable (Dieu me le pardonne) 
Armé des armes qu'on lui donne ^ 
Non -y n'eft pas (î laid que celui ' 
Qui charmoit alors fon enn^i. 
Sa mine étoit plus dégoûtante 
Qt^e les coutroyes d'une tente , 

E& Soa 
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£t ^lalicrcnt hier le guichet , 
£c tous les jours on en attrape , 
A rheure que l'on met la nappe y 
Cela veut dke en plein midi» 
Ha ! qu'un 5ergent eft étourdi , 
De rcnir frapper à telle heure , 
Perfonneà tai)le ne demeure» 
Il peut tout fcul fe mettre-lâs 
Car aufC-tôc chacun s'en va » 
Laifle chapon ^ ragoût & foupe ^ 
LailTe du vin dedans fa coupe ^ 
£t fait place à quatre Sergens , 
Qu'il laide buvans & mangeans » 
Et Touhaitc qu'ils en étoui&nc ^ 
Tandis que \ts Dames sVpoufienc. 

D'autres avec des Savoyardl 
S'enferment bien de toutes parti» 
Puis fortenc par la cheminée « 
De quoi la cohorte étonnée , 
Penfe que le Diable a ptis part 
A cet inopiné déparc. 
Hien ne fort à porte rompae ^ 
Xlles (ont déjà dans la rue, 
]jes Savoyards cr icnt haut & bas ^ / 

Serons y vous ne nous tenez pat» 
>f ais les Sergens tous pleins de rage 
SVn prennent d'abord au ménage ^ 
Zkrenveiicnt & bxifent touc« 
^ ChaMHl 
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Chacun en emporte Ton bout : 
Mais ce bout ne vaut pai la peine 
De faire uneencreprife raine. 
Ils vont chez la belle aux beaux yeux ^ 
Chez elle ils téuffiront mieux s 
Elle eft Dame à felaifièr prendre; 
£t point difficile à & rendre , 
Tout Bretceur fe rend makre.là , 
Sitôt qu'il a dit me voilà* 
Sergent qui commande à baguette > 
M'a pas moins de droit quelabrettc- 
Ouvrez* vite, eefitems perdit» 
Itvex^vem , lé lit efi vendu , 
Lui dit.il en propres paroles. 
Prenez,, dit>elle , deux pi/hles. 
Et me Uiffez, vivre en repts .* 
C*e& parler fart mal-i-ppipes. 
Ha vous ne ferez, peint affaire $ 
Dit le Sergent fort en colcre , 

pewr qui mefrenej^ veus ici t 

T en fez^vem échapper ainfil 

Si je navois la rettnue 

Veut îrieX^À pied par la rue t 

Mais cefi en chaife ^ue tenfirt 

J^uandon en veut payer le pert. 

Tel eft le deftin de nos belles 

Et d'autres qui font avec elles. 

Nicole ^ Claudine « Margot , 



Et Pcrrctte & Jeanne au pied kô»i 

Martine la foufHe- rôties ^ 

Toutes fervantes addenties, 

Qpi deçà « qui deU font âyi j* 

Mais elles ne reviennent plut ^ . ■ 

Bon pied » bon œil ^ k bonne bto ' 

fait bien.loÀ un coup de fa cêM » 

Comme on déniche des mointiiuE' . , 

Ou comme l'on cuit des perdrçâlixy^ 

iTout ainfilon prend Cbriftoiktte » 

Poncette^ Gilette^ Niflêtte. 

înfortant de leurs nids à rAtc » 

L'une échappe dans l'embarras ^ 

On vous la prend « on lui die ^ c'eft- ^p$ 

ïl fau«v»nir au fore l'Evêqufl » 

£t de prifes pour un matin 

J'en compte cent > lans le freda» 

Gueres de gens ne font en peine 

De s'informer où l'on les mcin^,i ■-•?; 

Excepté quelques Perruquicrf«, \ 

Quelques Par&meurs & Poud«liC(f ^^ \ ' .^ 

Quelques faifeurs de confitures, < v'. x-:' 

Ou bien de mignonnes chauflufos »' 

De fards , de pommades ^ de jiindfr^ 

Pe vieilles jupes , vieux rubaJU-> 

Repaflez à la friperie; . ' . , 

Et faifeurs de tapifl'cric. 

Hé quoi û fouvent efcroqués.. 



faut-il encor qu'ils ioientmoi^ués^ " ' 

O pcrfonnes enforcelécs ! 

i^e prêter ainâ leurs denréos^ 

Sur Janvier , Février 8c Mars , 

J>our courre après dfl'telsiiazftrds.- 

Au contraire mille pcrfonnes « 

Prudentes » fages , belles , bonnes , 

Rendront grâce aux bons -Magiftitu^ 

Qui leur ont fauve tant depas^ 

£t réduits leursjnarisà yiuve » 

D'un air qui ne les fait pas f^vrc» 

O combien d'argent épargne , • - 

A tel qui pour être lorgné , 

Se faifoit mettant touj%n gage ^ 

£t CTop tôt gueux & trop taid fagef 

Voilà ce que c'cft d'écouter , 

Un fexe qui vient no» tenter» 

Qui nous fait croire qu'il nous aine^ -. 

£t puis nous perd comme hù-mêRip» 

O qu'elles font en bel état , 

Pour un Marquifat ouComtac \ 

Ainfi fait la vanité foice , 

D'une poupée une marocca , 

D'une belle idole un jonec , 

Et du jeu l'on en vient au fouet, 

C'eftlà, d'une façoafwtbcW»* 

Se faire paffer Demoifellc , 

Bt pourtant une infinité 



PaflTefti 
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Faflenc en cette qualité* 

Mais la prudeiite Politique 

En va fiiiie une République , 

Que l'on veut eavoyetàl'caa, 

S entend pourtant dans un Vaiflèau. 

Alors toute petfonne fage» 

Fera des vœux pour leur paiiâge ^ 

priera les Flots ^ Neptune auifi 

De les porter bien loin d'ici. 

Aux vents • pour moi je fais prière 

De leur bien ibufRer au derrière: 

C'eft du Navire que je diSj 

J'excepte le vent Yapis^ 

Car ce vent feroit tout (x>atraire ^ 

EtdesPoëtes^ d'ordinaire » 

Il cft invoqué pour les gens ^ 

Qji'on veut revoir en peu de tems , 

Alors auâi d'autre manière . 
Tout débauché fera prière : 
Mais pi ieres de débauchés : 
Sont Couvent autant dépêchés. 
le Ciel , qui le fait , les délaiflè , 
£t ne s'en haufi'e ni s'en baiflè. 
Les en£insleur crient au Renard. 
Pourtant dans ce fameux déparc j 
On voit blêmir un pauvre drôle , 
Q^and il entend lire le rôle ^ 
OÙ des premières eft Fanchon « 
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Qui clé Tes deux yeux de cochon 
Lui tient percer le cœur & l'ame s 
Alors il ne peut qu'il ne bUme ^ 
Et Polices & Magiftrats: 
O » die il 4 en parlant tout bas , 
Quelle injuftice , quel dommage 
De faire à Fanchon cec outrage ? 
^ puis demeurant droit comme un piea^ 
Il enrage & j ure morbieu ^ 
£t maudit en foi la Police • 
De peur qu'il a de la Jufiice ; 
Mais il a beau Ce garder bien , 
Jamais Juftice ne perd rien^ 
Dieu veuille plutôt qu'ils'amende , 
£t que jamais on ne le pende , 
On en pend de bien plus huppés , 
Qji'un feze pipeur a pipés. 

Enfin nos Pies dénichées , 
De leur départ afTcz fâchées , 
De tous côtés d^n oeil lu^ard 
Regardent le tiers & le quart. 
Mais tiers ni quart tel qu'il puilTe £tre^ 
Ne £iit femblant de les connoître s 
L'une foupire Tautre rit , 
L'unepleure ^ une autre maudit • 
Qpelqu'autre fait une grimace 
D*u^ finge qui demande grâce : 
Voc Mtie ùm home ^ fi|iu fîofit , 
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Se moque d'honneur èc d'âfirouc. 
Xa Demoir(lle.& la Marquilê^ 
Mais Marquife de bonne ptift^ 
Obc le bec aloxs bien gelé, 
f c le caquet mal aâfîlé ; 
Elles n'ont plus ici par voie 
Bruns ni Blondins qui lesçôtoie^ 
Les Sergens font leurs quinolas , 
. Qjii font des meneurs parlebras. 
Meneurs de fort mauvaife grâce ^ 
fc tous meneurs ch;i0ànt de race , 
Meneurs à leur rompre lecou, 
Xn les menant devinei où , 
Je crois qit'ils vont dfoit au pont Rouge ^ 
Vers un grand bâceau qui ne bouge ^ 
Là toutes entrant {ians<coipploc , 
On crie à Chaillot , à Chaillot. 
C'eft aux Bons-Hommes , à Suieocf 
C'eft où ce grand bateau \fis oKine , 
Si'l fait beau tems Ton pourra hkm 
|>a(ret outre (ans dire tien. 
Adieu Paris, comme il nous fembkf 
Pifent- elles toutes enfemble. 
Hélas ! que de gens de métier , 
Sontf&chés en chaque quMtkfi 
Car ils perdent la chalamki(ê , 
Is de Baronne & de U»t^GH 
Ji pcéfenc tout d^AtmvttSè, 
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Hotre honneur eft bien bas percé , 

Nous donnerions étant au rôle 

La qualité pour une obolp ; 

Du moins que ne nous rcduicoB 

A reprendre le chaperon ? 

Après avoir été coquettes , 

Quel mal d'être ChaperonncttCi , 

Même de porter îe cocquct 

Avecque quelqu'autre afHquet; 

Tout ainfî que la Bourgeoifîe^ 

Qui de grande peur éd. faiiie , 

Qu'on ne règle au tems de jadis , 

Et fa coëfFure & fes habits ^ 

Que d'une demi-Demoilelle , 

On n'en falFe une peroncllc; 

On en ferok tout auiïî bien « - 

Si le monde n'en difoic rien : 

Mais foit qu'il ^afe ou qu'il fe taife^ 

On en feroit plus à Ton a^fe^ 

On ne fe rvineroit point 

Pour du brocard & pour du point, ^ 

La chemifette ^ lahoubille^ 

Le corfetj quelqu'autre guenille « 

Un filet à mouche , un jupon , 

Pour parer feroit auflî bon. 

Mais baftc^ attcndex-nous fous^l'^rmcj^ 

On nous prendra pour la réforme. 

Bon Dieu , que nous avons de foin l 

Ttnif m. I ^ C'eft 
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C'efl bien de nous qu'oa a bcfoin^ 

Laiâbns faire la Politique , 

Qui régie la chofc publique t 

Mais qu'en la laifTanr hitc sluSI, 

f,\{c nous chadè loin d'ici. 

Adieu ^ balj adieu , comédie^ 

Adieu* puifqu'il faut qu'on le dic^ 

Aux Marais 3 notre rendez-vous. 

Où fouvcnt avec cent filour , 

Nous avons joué notre rôle 

A dépouiller un pauvre drôle ^ - 

Etranger ou Provincial, 

Où je ne m'acquittois point mal 

Uu beau foin d'efcroquer la dupe. 

Tantôt d'un bas, puis d'une jupe , 

D'un mouchoir, d'un collier, d'un loupj 

D'un rubis , d'un autre bijou , 

D'un anneau , d'une garniture , 

O'un bracelet , d'une coëflFure , 

D'un miroir, d'un ameublement, 

D*un cabinet , d'un diantant , 

D'une aiguière, un baffin de même^ 

Selon que plus ou moins on aime. 

Manger enfin carrolTe dL train , 

Le mettre nud comme la main, 

£toit mon prittcipaloéfice. 

J'en cachois fi bien l'artifice^ 

Q|ie la pauvre dupe cro/oit^ 

Que 



Ose je brûlois comme il biAloic» 
Mais bientôt mon cœur touc d« gUkt 
te forçoit de céder la place 
A quelque autre Cmplc niais 
Q.u*on prcnoit du même biatt» 
Mais après toutes om fadatoes. 
Dont nous allons porter les peiaef i» 
Voili nos plaifîts qui foat morts^ 
It nous en fommes auv eemordit 
Adieu ^ promenades de Seine., 
Chaillot, Saint Cloud ^ Jtucfi , Sur«jae, 
Ah , que nous allons loin, é'ki. 
De Vaugirard & de Paflfy » 
Mai« c'cft ou le dcftin nous ffitne; 
Adieu, Pont-neuf ,,$amaiftaifl*. 
Butte Saint Roch. petits CafndKnc, 
Où nous paflGons des jours fi beailxs 
Nous allons en paiTcr ao» Iflev. 
Puirqu*on ne nous vettt plus M» Villei> 
Il nous faut aller au dâÏR^ 
TX comme toute chofe Ctttg 
Notre difgrace nous délivre 
De Thommc bmcal , de rhommv ifit , ^ 
De rhomme jaloux , du coquin , 
£t du voleur 6c du faquin, 
Bont nous foufFrons la t|tâo«(0, 
LesbafleiTes^la vilenie, 
Supplice le plus grand <fai k^ 
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Quelle fujectioD a celle 

Qui faic le métier de Donzelle^ 

Elle nVn câceroic jamais, 

Vivroic comme moi déCo'œaîs , 

Qiil promets , qui proccfte & jucè 

D*êcre meilleure ctéacurc. 

Mes Compagnes en font autant , 

Frencz-le pour argent comptant; 

Nous tiendrons un chemin contraire , 

Pourvu qu'on nous le faffe Élire. 

Ainfi ce beau difcoors fiûir. 

Mais elles n*avoieut pas tout dic^ 

Il falloft encor nous apprendre 

Combien elles en ont fait pendce • 

Combien de Galans ébahis 

Patelles fe font vus trahis ; . 

£c combien de lâches querellcf 

Se font faites pour Tamoat ^ellei , • 

De mauvais coups ^ dTafTa^nats, 

De vols qu'elles ne difent pat, . 

De Marchands afiiontés fans honte^ 

D'emprunts dont on ne t'ent nul compte i 

Combien de jeunes gens enfin 

Ont fait par.là mauvaife Sn i 

Combien de défordre aux faoïUles, 

Combien il ^e(l perdu de filles , 

•ombicA d'enfaofi ou d'jivocconsf 

Qi^nd 
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Quand finir j (î nous les cpmpcon^ ? , * 

Mais penfons à cbore»p!iu hautes ^ 
Faifoos profit de tant de fautes ; 
Car Dames de cette façoi^ » 

Font une fort belle leçon 
A toute fille de boatique, - 
Qui de Demoifelle fc piqut ^ 
£t qui hors du comptoir tout grai»- . 
Fait la Dame à vingt. cinq carats* 
Inftruélions aux Artifanncs , 
Aux Servantes, aux Payfannes, 
A toute autre Grifecte auflij 
• De ne jamris broncher ainfi» 
Déformais la Cage Bourgeoife , 
Vivant en liberté Françoifcj 
Ira partout le frpnt levé, 
£t tiendra le haut du pavé * 
Sans peur de fe voit afirontée • 
Par quelque Cambroufe efiBrontée, 
Qui fait par un méchant trotin ^ 
Porter fa Juppé de fatin. 
L'honneur, la vertu, le mérite. 
Qu'il faudra qu'une chacune imite y 
Feront renaître dans nos jours 
De juftes & chaftes amours. 
- L'impureté fera bannie 
Des plaiûrs de la douce vie » 
fouc ira comme il doit aller* ^ 

F } Mail 
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Mais U faut d'iei décaler , 

l.cbut du f«c, on vous lordoime , 

Sans voM la Ville eft belle & bonne. 

On y va vivre en tûrcté 

Dans une honnête liberté/ 

les bons deflèins qu'on a pour tlîc, 
Xa font de plus belle en pl« èellc^ 
l>ark eft plus qu»a ne patôfc , 
Mais jamais ne fut ce qu'il eft, 
les Laquais y font fans épées , 
Les Maris fans Dames frippées« 
Les rues fans boue en ce ccnss , 
Sans embarras & uns asvents ; 
Bt bientôt les modes noo Yellet 
Rendront nos cafaques plus beltei t 
£t ce qui fera de plus beau^ 
C'eft la sûreté du manteau; 
Car bientôt , graçe à la Police « 
Paris fera purgé de vice. 
Et des vicieufes aatfl ^ 
Qiii n'aiment gucres tout ceci. 
Mais plaife ou non^iiîs ou grimacef, 
U faut que juftice fe faffe , 
Et de la façon ^u'on s*y prend* 
On fait tout ce qu'on entrepiend » 
Il faut que Paris fe nettoyé 
]>e boue & de Filles de jott, 
Ç^ de valcius font étourdis 
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De voir fiUre ce que le dis, 
tt doutent perdant leur afylc. 
S'ils doivent demeurer en Vilie l 
Je se fai que leur confcfller. 
Sinon de ne plu* trava^ler 
Don métier bientôt fans prari^ , 
Quand on n'en tiendra plus boun^« 
Hclas! que de gens afflige 
De fe voir ainfî délogés ! 
Qu'ils feront mal dans leurs affiiim l 
Sans ces perfonnesnéceâiûres , 
Le tra^c ne vaudra plus rien , ^ 

Puifqu'il va manquer d« foâtien : 
A moins que d'allu dansées Indes j 
Racheter cent pauvres Dorindcs^ 
Cent Sylries & cent Ph/tk^ 
Les vols feront mai établis. 
Que fera le Laquais en peine 
De la prife d'un point de Gene^ 
£t de la bague & des pendants ^ 
Des nœuds , de la montre & des gants t 
Il n'aura plus devant la porte , 
Fetfonne à préfenc qui tes porte. 
L'Econome d'une maifon 
N'aura plus de Dame Alifon^ 
Chez qui porter toutes les brippes ^ 
It quelquefois de bonnes nippes^ 
C2se l'on fait perdre tout cxpxà^ • • -. 

V4 II 
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£c qu*oo cherche long-cemi après. 
Les pauvres Filoux fans rcEource 
Auroncils oh vuidet la bourfe^ 
Qui fêta furpriCe avec arc ? * 
Pour qui cane fe mectie en hazard' 
e*éroic pour rencrecien 4e Li(c 
Que touc écoic de bonne piift ; 
Sa Juppé & tant de linge fin 
>j*écoKnc venus que de larcin. 
Mais préreotcmenc que l'on grippe, 
Zc Life & toute autre Guenippe , 
Il ne fera plus de befoin 
2>e prendre d'elle unt de foin. 
Le public la prend en fà charge , 
£c pour l'avenir en décharge 
Tous ces gens qui font aujourd'hui 
la charité du bien d'autrut. 
Cela fait tort à leur largefiê, 
Xeur ôte leur Bureau d'adreilèj 
Xec un voleur fur le pavé^ 
Port en danger d'être trouvé 
Saifî du vol qu'il vient de faire , 
Il n'eft pour lui plus de repaire 
Contre le Chevaliet du Guet; 
Qui prend le porteur du paquet ( 
Je l'avoue ^ & ces Keceleufes 
Lui rervoicnc encor de (îleufcs^ 
A fiiei^ia coide pliu doux. 
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Que de malheurs pour les Filoax 1 

Qgcl danger leur pend fut la ccte \ 

Que ne pré/èntent-ils requête i 

Sans doute ils fetoicnt bien reçiif 

A faire plainte là-delfus. 

D E F I T A s letu: juge fort tendte^ 

Ne condabine pas fans entendre ; 

Il leur donnera par bonté 

Qœlqu'autre lieu de sûreté* 

Mais foit de lefpeâ^ foit de ctaincc^ ^ 

Nul n*ofe &ire cette plainte « 

Et nul pour eux ne veut prier* 

Ainfi donc adieu le métier: 

Toutes les Sociétés cefTenc 

Qjiand les AiTociésb laiAenc^ 

£t tel cas arrive ici ; car 

Clotis part pour Madagafcar, 

£c ion Chevalier de l'Etoile 

Ne ûiit à quel vent faire voile. ^ 

Quels défordres , queb accidcns 9 

Qui font bongré « malgré Tes dents j 

Obéir à la Politique ^ 

Qui règle la chofe publique; ' 

Le Siècle, pour n'être pas d'orj. 
Ne laiflc pas de. plaisit encot • 
Et plaira toujours davantage , 
par une Police fi ûige. 
Bs 1 1 z A S s'y prend comme il fatK. 

F f Bourgeois, 



Bourgeois , voilà ce que vous vauc ^ 
Vn Magiftrat de ixttt forte. 
Et qui n'y va pas de main mortci 
Mais revenons à nos moutons, 
Faifons le triage & comptons, 
Combien font de bitbis gi'ciTes, 
Les liftes font affei nombrcufes, 
Pour les envoyer en troupeau 
Paître dans le monde nouveau. 
M u s ■ , laiflt aller cette Troupe , 
Il eft tcms de manger la foupe,. 
Il eft une heure & plus d'un quart , 
C'eft trop rimer pour leur départ ,. 
Depuis le matin je travaille « 
Pour an adieu de rien qui vaille» 
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REQUESTE 

DES 

FILLES D'HONNEUR 

PERSÉCUTÉES, 
A MADAME D, L. F. 

VEnu S de notre fiecle^ adorable Décile ^ 
Voiuquid'on féal regard iofpirez la tendreffe 
Et fa vei fiirmonter le plas puifTant des Kois : 
Depuis cmq ans entiers nous rivons fous vos Loix ; 
Nous vous avons connu la plus grande du monde « 
C'eftÀ préfent en vous que notre efpoit fe fonde. 
Prenez les intérêts des filles de Cypris, 
£r ne permettez pas qu'on en failè m^ris. 
Nous vous reconnoilTons pour notre Impératrice , 
Montrez-vous digne enfin d'en être Proteârice : 
' A notre commun bien votre intétèt eft joint ^ 
L'on ne vous verra point (l Ton ne nous voit point* 
Noos fommes à l'Ëtat toute^ trop néceflaires ^ 
Four nous laillèr en batte à des coups téméraires* 
Les jeunes gens fans n»us par un crime odieux , 
Atûitioat cJUQtcU rcn^eance de» Dieux, 
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Si notre tendre amour n'échautfoit point leurs aaieSji 
Ik fc vetroicnt brûlés par d'effroyables flamme , 
Les femmes , les maris > les Hlles , les encans , 
Les hommes les plus faints & les plus innocens^ 
' 5e verroienc cous les jours expofés à leur rage. 
Ils enfreindroient les loiz du plus faint mariage» 
Et leur emportement , Se leur brutaîité- 
' Auroit toujours querelle avec llionnêtetf . 
Le Subftitut des I>ieux en fait la conféquence , 
Deffbus lui nous avons une entière licence , 
Son Empkeeftotivert âdesgens comme nous^ 
Par prudence il permet les plaifirs les plus doux- 
La vertu ne nous fait ni de tort ni d'injure , 
De peur derenvetrerrordiedelaNatute. 
Dans ce Royaume ici comme dedans le fiea , , - 
Le mal que nous faifons fe convertit en bieo. 
Vouloir éire plus faint que la fainteté même • 
C'^eft fe tromper Tefprit par une erreur excième^ 
£t l'on ne doit jamais faire celTer un mal 
Quand il eu écouf]^ un qui feroit plus fataL 
. Faites donc retirer le bras qui nous oppr cfiè , 
D'un jeune Lieutenant que lapourfuite cciTe» 
Empêchez déformais qu'ofa nepuilfe offenfer 
Un Corps qui fert au Roi plus qu'on ne peut penfet > 
Car nous entretenons^ par nos foins falutaires« 
La moitié de fa Garde & de fes Moufquetaires » 
Et fans nouf ces Galans emplumét & poudrés^ 
Qlllpaxoiâênccoôjouss plus jplis^ plus dorés « 
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Qge n'ont )amais été des hommes de chéâcre , 
Ces gens ^ que leur habit fait qu'on les idolâtre , 
Scroient bientôt caflés ^ ou quitteroient demain , 
Si par quelque malheur nous reiTerrions la main. 
Qu'on ne s'oppofe plus avccque tant -de peine ^ 'f 

A ces conimodités de la nature humaine , 
Qii'on 6ni(re des foins pris fi mal à- propos , 
Que les femmes d'honneur puiHent vivre en repos i 
Atifli bien c'eft en vain que le monde s'empreûe , 
Cliaque jour en produit une nouvelle efpece, 
le fi l'on vouloir bien en purger tout Paris ^ 
.On verroic à loQer quantité de mari^. *** 

Croyez- moi j c'eft un Sexe inconnu que le nôtre ^ 
Une femme de bien eft faite comme une autre' , 
L'honneur le plus brillant n'a que de faux appas ^ 
£c fouvenc l'on parok tout ce que l'on n'eft pas. 
Grande Reine , fongez â votre chafte Empire^ 
Dans ce trifte fcjour Caas vos foins il expire i 
Mais fi vous l'honorez de vos foins déformais^ 
Votre peuple galant ne finira jamais. 
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SI remploi des armes eft glorietiv, 
il faut avouer que les périls en 
font grands , & qu'il eil pardonnable 
i un Héros de chercher fon repos dans 
les plaifirs après avoir expofé fa vie 
dans les dangers. Ne foyons donc 
point furpris de voir un Alexandre 
&ire un même facrifice à Mars & à 

l'Amour 
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l'Amour , & ne blâmons point iii» 
Hercule de ce que fe partageant éga« 
lement entre ces deux Divinités , il 
n'a point trouvé de plus doux délaf- 
femens dans fes travaux qu'entre les 
bras du beau Sexe. Sî cette paflloni 
amoureufe a été le caraâere de ces 
demi-Dieux y elle le doit être de ceux 
que la nature aformés fur leur modèle^ 
& comme il n'y en a point qui nous 
en repréfente une copie plus parfaite 
que notre Monarque^ nous ne de*» 
vons pas nous étonner de voir qu^il 
a leur penchant & leur inclinaticm. 

Avant mie de parler de la perfon- 
ne qui fait a-préfent fes plaifîrs , il eft 
bon d'apprendre comment la place 
qu'elle occupe eu devenue vacante ^ 
& par quel accident le Scepti'e Ro* 

?ral a changé de mains. Il faut donc 
avoir que Madame de M. T. P. mie 
nous appellerons dans la fuite Aité- 
rie j étant une des plus belles & des 
plus fpirituelles du Sexe , il ne faut 
pas être furprisû elle afiût pendant 

un 
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un fi longtems Tunique attachement 
de fon Prince. En effet on peut dire 
qu'elle doit encore plus à fon^fprît 
qu'à fa beauté le degré d'élévation 
où elle s'eft vue ; elle Ta d'une trem- 
pe telle qu'il le faut pour la Cour , 
elle fait feindre & diffimuler , & les 
grandes correfpondances qu'elle a 
toujours eues, & qu'elle entretient 
^encore à-préfent avec les perfonnes 
les plus fpirituelles des autres Royau-» 
mes , en font des preuves trop évi- 
dentes pour être contredites. 
.C'eft avec ce génie merveilleux 

Su'elle s'eft rendue la Maîtreffe du 
oi , & qu'elle a fi bien fCi en ména- 
ger l'amour , qu'elle l'a pofledé fans 
partage , & donné l'exclufion à celle 
qui avoit fes premières inclinations* 
Elle ne s'efi: donc pas plutôt vue dans 
ce haut rang de gloire, qu'elle s'eft 
fervie de foutes fortes d'artifices pour 
s'y maintenir ; elle a tout mis en ufa- 
ge , & fans doute elle y auroit réiiffi, 
fi la difcorde qui fe mêle prefque de 

toutes 
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toutes chofes , n'avoit point troublé ^ 

~ par une aventure que vous appren- 
drez j une £ parfaite intelligence. 

Bien qu'Aftérie fe fîit étudiée pen- 
dant fa fortune , à ne fe faire aucuns 
ennemis qui puflent lui nuire j quel- 

. Gues paroles néantmoins qu'elle ne 
foufFrit pas comme elle devoit , lui 

• en firent naître de trèsconfidérables 
& du premier rang : elle connut bien 
les mauvaifes conféquences de quel* 
ques traits de médifance , dont elle 
avoit fait le rapport au Roi , comme 
pour lui en demander juftice. Elle eut 
bien voulu n'avoir pas été fi feniible : 
mais il n'étoit plus tems , le mal de- 
vint fans remède , parce ^ue la puni- 
tion fuivit de fi près le crime préten- 
du , qu'elle fe virhors d'état d'y ap- 
porter aucun foulagement. Comme 
les ennemis ne pouvoient pas lui nuu 

:re davantage qu'en tâchant de la 
mettre mal avec le Roi, ils firent leur 
pofiîble pour lui perfuader qu'il y 
avoit une extrême différence entre 

. . l'amour 
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.ramour exceflif qu'il avoir pour cette 
créature , & le peu de retour qu'^eUe 
fàiùÀt paroître dans VoccstCvcm. Cette 
corde étok bien délicate à toucher ; 
mais outre que les perfonnes quila 
manioâent avoieot roreilie du Prince^ 
ils s'y prenoient fi adroitement^ ^ue 
leur deflein ne pouvoit être décou- 
vert, ni leur rufe aucunenœnt foup- 
çonnée. Pour faire nûeux réiiilir leur 
entr^ifeyelles représentèrent au Roi 
le peu de déierence qu'A&érie avoit 
eue ea t^Ue & en telle rencontre,& ils 
iembloienr faire leur rapport avec 
tant de défintéreflement, que le Roi , 
tout éclairé qu'il eu , eut bien delà 
peine à oe fe pas laiffer emporter à 
ce torrent qui tâchok de l'entraoner 
après foi. 

Toutes ces paroles n'ayant fait 
qu'une légère impreflion iur fon e(^ 
prit 9 on crut qu'il étoit néceffaire 
pour le perfuader , de lui faire voir 
quelque choie de réel , qui le défabu- 
^t de reilime^u'il avoitconçûe pour 

Aftérie» 
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AAéne. la mauvaôfe foi d'une Snir 
iiraate leur en fit naître le mpj/en» 
JCfitte fille gui etok <le leur cabale ^ 
Ifior siit un Mllet ^Aâérie taure les 
mamfi : nais ^oomoie ils ne^^ouvoient 
pas eniaiceua u&ge conibrme i leur 
mdànatboo, s^l'avîoiefttlsûiffé^ans 
£i fureté , ils le ÊiUifierent & eurent 
tant lie bonheur dans leur mauvais 
•deflein , i^ue l'additian de peu de mots 
cauf;^ une équiroque £ott défavanta*- 
^euife pourcdle qui n'y avoit jamais 
penfé. Le J^îUet ait dcmné au Roi 
comnie une cko£é tro>uvée par lia^ 
iard, Hen fitlaleâure&neputcon» 
noitre la difie^ence de récriture , tant 
dlle ë^it bien contredite. Le yérîta* 
Ue iiens de Téifuivoque , lui frappa 
d'abord les yeux, & l'étonnement 
«pi'il lui caula ne Ini permit pas dé 
tarder plus loog-tems-fansten recevoir 
récl^rdâement. il aUa^ftniili-toc ài^ap* 
partementd'Aâérie: il la trouva dans 
Ion cabinet iaiiânt la leâure d'un noa- 
ireau Romaa. Elixiuoi i Madame ; 

lui 
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lui dit-il avec un air un peu mépri* 
fant , vous arrêtez-vous encore à 
ces bagatelles ? II eft vrai , reprit-elle, 
que dans le fond il n'y a rien de foli- 
ide 9 & j'avoue que ce ne font que les 
fonges & les vifions des autres , qui 
nous donnent de la joie , pu nous 
caufent de la,triilefle : néàntmoins je 
fuis encore affez foible pour m'y lait 
fer féduire , & je n'ai pu voir l'infidé- 
lité d'une Amante dont il parie , fans 
donner des larmes aux déplaifirs de 
fon Berger. Je m'étonne , dit le Roi^ 
comme une chofe fi ordinaire vous a 
émue , puifqu'il n'eft rien de. plus 
commun que l'inconftance du Sexe. 
Il continua l'entretien fur ce fujet^ & 
le pouffa fi loin , qu'Afiérie qui ne fa< 
voit point où cela tendoit, lui dit: 
Hélas ! Sire 9 ce n'eft pas une perfoa- 
ne faite comme vous qui doive rien 
craindre , quand même elle auroit 
affaire à la plus volage de nous au- 
tres : & ceux dont le mérite particu- 
lier eft aufii éclatant que le vôtre, 

font 
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Jbnt au defllis de tous foupçons. JuC- 
ou'à préfent, reprit le Roi y jem'ea 
etois flatté : mais fôuvent on s'abu* 
ie , & ceux qui ne jugent que des ap- 
parences y font fort fujets à être trom- 
pés. Ces fortes d'expreflions dont le 
Roi fe fervoit , cauferent un embar- . 
«s à Aftérie, qui ne fe peut expri- 
mer: elle n'étoit coupable que dans 
le âratagème de fes ennemis ; & ne 
pouvant rien fe reprocher dans le 
particulier^ elle ne répondit à ces. 
paroles que par des marques d'une 
tendrefle extraordinaire. Elle mit en 
ufage tout ce queTamour le plus pat. 
£onné lui put infpirer ; & les larmes 
qui accompagnèrent tous fes tranf^ 
ports ^ ^touchèrent le cœur de cet 
AmaAt irrité. Le Roi eil bon & fenfi- 
ble 9 autant qu'il fe peut aux déplat- 
firs de ce qu'il aime : c'eft pourauoî 
il ne piut fe réfoudre à prendre l'éclair- . 
ciflement qu'il fouhaitoit , ce qu'il . 
voyoit le perfuadoit du contraire; il 
k contenta de igUifer adroitement le 

bUlct 
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biUet dms la podie d'AAém, puis 91 
ie retira. 

A peine leRoî fUt-ii forti , qu'Afté^ 
rie tkaatfon mouchoir pour effiiyei^ 
les larmes que Famoipr kiairint ùàt 
répandre > eUe vit tomter à fes pieds 
la lettre fiuiefte , qnâétoît k canfe det 
fa peîoe fans qu'elle le fût. Êfie la ts^ 
maffc , eHe Touvre , die la lit. Se y 
appevçoit auffi^tôt l^artifiee de £es ei^ 
tsdnixs. Cornine il lui étoit de la der*-^ 
iBe?e' iiftportance de <£éfaire au plft*' 
tôt le Roi de fes pretftser^ss impref- 
fions , eUe TaUa auA-tôt troonev ^ 
Imât ds>»nûîiirei'additiondei{m 
pu'olM^ & lui fie avoue» qttiec'OT(s>îi 
là ce qui avoit àotmé fa]&à V^mp^* 
ùm ^céàeat. Il toconfola, &M 
ptomitdeû'a^dir doràiavaât^ am«iir 
égard à was les itapports qu^ôn^pouT'* 
roit luli&ire , que jamais* on n'effiiK 
ceroit de fon ame par dcrs crainte 
ridicule» , &mal fondées,, raffieâion 
qu'ii lui âvoit jurée, & qu'elle pou- 
voir entièrement fe repofer de cela 

fur 
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fnî fa parole. Ah ! Sire, Im dk-ellc 
en pleurant, fi Vocre Majefié ibixffire 
cfue la mécËiance aille fi proche da 
Trône , il c#à craindw <pi?eile n'é*- 
pargne pas même dans la fuite vott^ 
.Perloniïe ^:ioi(jue fatfrée, & qu'elle 
ne viole ce qu'il y aura. de plus faint» 
Vivez en repos , dit le Roi , f y met- 
trai ordre. On eut bien de la^ peine à 
découvrir qui étoit l'Auteur de la tra- 
gédie ; la lettre étott venue entre les 
mains du Roi par une perfonffe hors 
de foupçon, & quî en effet n'étoit 
point coupable ; les fentimens étoient 
entièrement divifés, les uns attri- 
buoient ce coup à la Valiere > &bat 
qu'au^ milieu àt f<M Cloître elle ne 
laiffoit pas d'être fenfible , & <me. 
comme elte avoit toujours épérdOûi- 
ment aimé le Roi, la jaloufie avoit 
pôlui fu^ërerce defTein. I>'autres 
plus avifes rejettoienttoate l'intrigue 
fttr une des ï>anies de la Reine y mi 
étant la confidente de fa Makrene, 
avoit cru fans dioutelui rendre un^on^ 

fervice j 
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fervice , que de procurer par cet ar* 
tifice réloignement de fa Rivale* 
Quoi qu'il en foit , le Roi apparem- 
ment en jugea mieux que tous les 
autres , en difant que Lauzun avoit 
part dans cette affaire 9 non pas qu'il . 
crût qu'en effet ce fut lui , cela étant 
moralement impoflîble , puifqu'il 
ëtoitdéja prifonnier ; mais il donnoit 
à connoître qu'il croyoit que lesper- 
fonnes • qui fe font toujours intéref- 
féts powc lui , y avoient trempé. . 
Tout le monde ne comprit pas la con- 
féquence de ces paroles : mais ceux 
qui favoient que la difgrace du Comte 
n'étoit venue que pour avoir mal 
parlé d' Aftérie , la ^ conçurent auffi- 
tôt. 

• Il ièmbloit qu'après les protefla* 
tions qui fuivirent L'éclairciffement 
de nos Amans , jamais on ne de voit 
parler de changement ; mais la fuite 
des tçms nous a bien fait connoître 
cm'il n'y a rien d'affûré dans ce mon- 
4^ j &: qu'à la Cour les places les plus . 

hautes 
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hautes y font toujours lesphis gliffan- 
tes. L indifférence a infenfibiement 
fuccédé à l'amour , & cette paffion 
qui étoit fi grande dans le Roi à Té- 
gard d'Afterie , peu- à-peu eft deve- 
nue languiiTante , & enfin a expiré. 
On peut dire que jamais MaîtrefTe 
n'afû fibien donner la vie à un amour 
mourant comme celle-là ^ qu'elle l'a 
accompagné jufqu'au tombeau 5 & 
que ce fut entre fes bras qu'il 
pouffa fon dernier foûpir.. Aufîi- 
tôt qu'elle s'apperçiit qu'il falloit cé- 
der la place, elle médita fa retraite, 
mais une retraite glorieufe , & telle 
qu'on pouvoit fe Timagner d'une 
perfonne aufli fage & aufli prudente 
qu'elle. Ceux qui ne jugent des chofes 
que par elles-mêmes fans en faire une 
jufle application , crurent d'abord > 

gu'elle iroit augmenter le nombre des 
Leligieufes de Font,evrault ; il f«m- 
bloit que les fréquens voyages qu'elle 
y avoit faits n'avoient été que pour 
marquer la place ; mais on s*abufoit , 
Tome III. ' G' & 
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& ie deffein qu'elle avoit ëtoit biert 
plus conforme à la raifon & au fens 
commun. Elle ne vit donc pas le jeu 
fini & la partie perdue , qu'elle fe 
retira , mais d'une manière à nç rien 
perdre que ce qu*eHe n 'avoit pas pu 
conferver. Bien loin de s'éloigner de 
la Cour à ^exemple de celle qui Pa- 
voit précédée , elle y eft reftée , où 
elle voit le monde , & a encore part à 
toutes les intrigues du Cabinet, Tous 
les fages ont trouvé cet adieu bien 
plus prudent , que celui de (a Valie- 
re , & ils s'accordent de croire que 
comme cette fille aimoit éperdûment 
le Roi, la retraite qu'elle fit, fiit 
plutôt un coup de délefpoir , qu'un 
véritable mouvement de dévotîoiu 
Quoi qu'il en foit , fa démarche a été 
un peu précipitée , peut- être-one fans 
Fhonneur qu'on fe ftit de tenir ferme 
dans ce qu'on a entrepris , elle auroit 
corrigé la faute qu'elle fit, dans le 
tems qu'elle la confirma par fon enga* 
gement* 

yoici 
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Voici donc le Roi fans Maîtreffe ^ 
c'eft-à dire dans un état de veuvage 
4qtti n'a gueres de rapport avec ion 
numeur : ttiaîs ne croyez pas qu'il f 
t«fte long-tems , puifijn'un homtne 
ûtk cotune lui , quand il n'aurott ni 
fceptre ni couronne , ne laifleroit pas 
de faire des conquêtes. L'amour qui 
fe feroit fiiit un crime de laiffer dans 
f oifiveté un Héros , dont les nioin* 
dres adions font éclatantes , lui mar- 
qua bien-tôt celle qu'il lui deftinoit. 
Ce fet M*demoifelle de Fontange , 
âte jeune , belle & aimable autant 
qu'il fe peut,& dont toutes les maniè- 
res font .fi engageantes , que quelque 
indiiSérente chofe tjuVlle puifle dire , ^ 
il fetnble toujours qu'elle demande 16 
cœur. La première nouvelle qu'elle 
apprit du commencement de fa bonne 
fortune , lui fut portée par Mad. D* 
L.MX'eft une perfonne qui a refpril^ 
bien tourné , St qui fait qu'H n*y a 
que delà gloire à fe rendre commode 
aux amours de fon Prince. Lepréju- 
G 1 gé 
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gé qu^elte eut des afFeâions du Roi y 
étoit fondé fur ce que dans un cercle 
de perfonnes du premier rang où 
elle faifoit figure ,.il s'cnquit avec une 
curiofité extraordinaire du mérite par- 
ticulier de Mlle* de Fontange ; il prit 
un plaifir extrême d'en entendre dire 
du bien , & le cœur qui porte quel- 
quefois les fentimehs les plus cachés 
jufques fur les lèvres , lui fit lâcher 
une parole qui fit eonnoître aux plus 
éclairés ce qu'il fcntoit pour cette 
fi\[Q. Ajfurémcnt ^ ditleRei, untpcr-- 
fonnt Jl belU & fi fpiritiulU tfi digne 
d^un attachtmtnt confidérablt y &jc ne 
fuis point furpris qiCdU ait fait foûpirer 
ta/itd^ monde. Ahlrcprit Mad.D.L.M« 
elle a un défaut , elle eu fiere & cruelle 
au dernier point , on peut dire que 
tous fes Amans ont perdu leur tems 
auprès d'elle , & qu'ils tenoient plus 
à fa perfonne par leur pafiion que par 
fes (oins. Il eft du devoir^ dit le Roi > 
d'une fille aufli parfaite comme vous 
la dépeignez 9 de ne fe rendre qu'à 

bonnes 



DES Gaulés. 14$ 

bonnes enfeîgnes, La converfation 
finit,& le Roi fe retira dans le deflein 
de voir, & de parler au plutôt à celle 
qui commençoit à faire Ton inquié- 
tude. 

Jamais nouvelle n'a caufé tant de 
tranfports de joie comme celle qui 
apprit à Mlle, de Fontange les fenti- 
mens que le Roi avoit pour fa per- 
fonne ; elle demeura près d'un quart 
d'heure fans pouvoir répondre à Mad. 
D . L. M qui lui en portoit la parole 9 
tellement que celle-ci furprife de fou 
filence , & le prenant pour une mar- 
que d'indifférence ou d'infeniibilité , 
lui dit : Hé quoi ! Mademoifelle,/^ Aoi 
vous aime , & vous n'y êtes pas fenJibU? 
Ah ! reprit Mlle, de Fontange, en 
pouflant un foupir du fond du cœur, 
je la fuis & plus que vous ne pouvez 
vous l'imaginer. En effet la fuite en fît 
bien connoître la vérité ; car l'excès 
de fa joie étant extraordinaire , elle 
tomba dans une foiblefTe , où per- 
dant l'ufage de la parole 9 elle ne 
G 3 répondoit 
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répondoît f^s que par des regard 
languifTans ^ & par dés foupirs que 
Tamour le plus tendre tîroit de ion 
cœur. Auffi-tôt qu'elle fut revenue 
de cette fyncope , elle fe fit inftnitre 
particulièrement de la manière dont 
le Roi avoit parlé. Mad. D.L. M. lut 
apprit jufqu'aux moindres circoni^ 
tances , & lui dit comment il s'y fal- 
loit prendre pour bien ménager ce 
commencement de bonne fortune. 
Cachez, continua- t-elle » que tout dé- 
pend des premières démarches que 
vous ferez 9 & qu'il n'y a qu'elles 
feules qui puifTent vous afTûrer d'une 
réiîfiite avantageufe ; l'expérience 
m'a donné un peu de connoifTance 
dans ces fortes d'affaires; c'eA pour- 
quoi fi vous me croyez , quand vous 
ferez avec le Roi , qui étudiera bien 
toutes vos manières devant que de 
s'engager /accompagnez toutes vos 
paroles d'un air fage & modefle , qui 
ne tienne rien de la liberté desCoquet- 
tes i un peu de fierté mêlée avec de 

la 
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la douceur , fi vous la ménagez bien > 
ne pourra produire qu'un bon efFet* 
Car il faut que vous fâchiez qu'il y 
en a 9 qui pour s'être rendues avec 
trop de facilité , ont perdu leur fortu 
ne. Mademoifelle de Lude , pourfui* 
vit-elle , peut vous fervir d'exemple j 
fon bonheur fut fi court , qu'un )our 
le commença & le fuivant le finit , fa 
complaifance un peu trop prompte 
gâta tout, & pour vouloir être trop 
tôtheureufe^ die. devint malheureu- 
Te en un moment. Il eftnéantmoîns 
bien difficile 3 dit Mlle, de Fontangè , 
d'aimer avec ardeur fans pouvoir le 
dire , lorfque l'objet que nous ché- 
rifibns le requiert de nous avec em« 

ErefiTement , & je me fuis toujours 
ilfi!e dire que le Roi en matière d'à* 
snour eft ennemi du retardement^ 
qu'il eft impatient au dernier point , 
& que fi dès la première ouverture 
qu'il fait; ^ on ne lui donne pas à con* 
noitre ce qu W reffent pour lui , il fe 
laiTe, il fc rebute , & porte fon in- 
G 4 clination 
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clination d'un autre côté ; ce feroît 
beaucoup que de s'expofer à ce mal- 
heur par fa conduite. Vous avez rai- 
fon,reprit Mad,D.L,M.& pour s'ailu- 
rer du fuccès d'une afFaire,U faut tou- 
jours éviter les deux extrémités ; il y a 
un certain milieu entre toutes chofes , 
dont on ne peut s'éloigner fans pren- 
dre un mauvais chemin , c'eft-là mon 
fentiment , & l'exemple (|ue je vous 
ai propofé vous doit fervir de règle* 
■ Cependant le Roi n'étoit pas oi- 
fif , il ne penfoit au 'à fa Belle , le dé- 
fir de la pofféder oientôt lui fit cher- 
cher avec un foin extraordinaire l'oc- 
cafion de lui parler ; il fut deux jours 
fans pouvoir la trouver affez favora- 
ble pour lui dire quelque chofe de 
particulier : il la voyoit prefque tous 
les jours , tantôt chez la Reine ou 
chez Madame , & plus il la regar- 
doit , plus il en devenoit amoureux. 
Ces deux jours lui durèrent un fiecle , 
& l'impatience oîi il étoit lui fit con- 
fulter le Duc de Saint-Âignan fur les 

moyens 
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Aïoyens de pouvoir entretenir feul à 
feul la perfon e pour qui il avoit 
conçu tant de tendreffe. Le Duc fut 
ravi de ce que le Roi lui fai^oit con- 
fidence de (es nouvelles inclinations , 
comme il avoit fait des premières : 
il va , il cherche , ôc fait tant de per- 
quifitions » qu'il apprend que Made- 
moifelle de Fontange devoit fe trou- 
ver le lendemain aux Tuilleries 
avec Madame D. L. M. Il le dit au 
Roi qui y alla , & trouva Toccafion 
auffi favorable qu*il la poùvoit fou- 
haiter. Il eut une longue conférence 
avec cette Belle , où fes regards lui 
en apprirent plus que fes paroles , 
parce que , fuivant le confeil qu*on 
lui avoit donné > elle accompagna 
tous fes difcours de tant demodeflie , 
que le Roi ne pût s'empêcher de lui 
reprocher fon peu de fenfibilité : elle 
ne fe défendit de ce reproche que fur 
Teftime qu'elle avoit pour Sa Ma- 
jefté. Ah Dieu ! reprit le Roi, Tefti- 
me eft une chofe qui ne me fatisfait 
G 5 point . 
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fo\f\t quand t&e va fcmte feule ; c*eû 
à votre cœur tpue j'en veiix , & tant 
qiie voiis m'en refitferez l»tendreâe , 
je me tiendrai malheweux. Eh quoi t 
poïirfuivit-il , eft-ce vous bieffef qiie 
de vous- dire que votre ^mérite me 
force i n«*plm vivre que po«r vcnis , 
& que fi vons voulez , vous frourve- 
rez en m'aiment toutes les douceurs 
qu'o» peut efpérer <fc la plus fincere 
correfpondance ! Ak ! Sire , dit Ma** 
demoiieHe âe FoAfa^ge , ne pou- 
vant perdre le fouvenif de ce qoe 
vous êtes & de ce que je fuis , per- 
mette^hmoi de vous dire qu'il n^ s 
^ueres d'apparence que Votre Ma- 
jrfté parle ferieufement. Que faut-tt 
donc , reprit le Roi, pour vous juflâh 
£er la> fincérité de mes intentions ? 
Eft ce que ces paroles ne fent pas 
affez* expreffives , Je vûus ai/m. ^ Ah f 
elles ne k font que' trop , dît notre 
Belk en pouffant un foupir > elles ne 
Je fond €fat trop pour faire fouffi-ir un 
corar qui eâ fenfible à l'amouF* Elle 

dit 



dit cela avec un âir fi embarra/Té , que 
ce trouble acheva de charmer le Roi ; 
'& on peut dire que fa ptxdeur lui fut 
^our lors d-un ufage merveilleux , 
parce q«e i^ rougeur donnant une 
nouvelle vivacité k fois teint ^ elle 
pmct dox y^MX du Roi la phfs belle 
& la plusaîmabk qu'il eût }amais vue. 
lis fê féparetent , & le Roi lui dit en 
la quittant i Je me fuis bien apperçû , 
Madem<iîfe)Ie , que ta pudcuf a em- 
pêche votre amoirr de dire tout ce 
<qu'il peitfcéi , )c demande qu'il 5'ex>- 
prime avec plti$ de liberté iur le pé- 
pier , & j'attend» un billet de votre 
part. A la forôe de» TifiUeries lui on- 
i&euac deLouvacÂs viat au-devant de Sa 
Majefté pour lui communiquer que^ 
ques affaires. Le Roi lui dit , en par- 
lant de Mademoifelle de F ontange , 
qu'il n'avoit jamais vu une fille fi fie- 
re^ & dont Is'veftu £te plus difficile 
à éb ramier. Monfieur de Loiivoi»qui 
'£srûit de qui le R(» panrknt ^ lui dit : 
£k q«ot ^ Stnr ^ une fiUe p^>eUe con- 
> G 6 ferver 
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ferver de la fierté auprès de Votre 
Majefié ? Sans doute , reprit-il : mais 
aufli j'efpere que quand l'amour fe 
fera une fois rendu le maître de ce 
cœur qui lui a fi long-tems réfifté , 
comme il ne feroit pas afluré d^ ren« 
trer quand il voudroit , il n'abandon* 
nera pas facilement la place. 

Cependant Madémoifelle de Fon- 
tange fit un fidèle rapport à Mada- 
me D. L. M. c*eft à-préfent , lui dit- 
elle qu'il faut agir ; il y auroit danger 
de tout, perdre par le retardement , 
& il eil tems de vous déclarer ; c'eft 
pourquoi écrivez au Roi une lettre 
telle que Tamour vous Tinfpirera : 
elle la fit auffi-tôt & la conçut dans 
ces termes: 

SiREy 

jD Ien que U peu de proportion qu^il 
JD y a entre un Prince comme vous 
& unt fille comme moi , dût m^obliger 
à prendrepliaôt le difcours de Votre Mor 

jefii 
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jtjlc pour une galanterie , que pour une 

Jincere déclaration ; neantmoins s'il ejl 

vrai que les véritables Amans connoif-* 

fine en Je voyant ce quifepajje de plus fc» 

cret dans leur cceury ce /croit en vain que 

je voudrais plus long-^tems vous cacher 

Us fcntimens du mien. Oui , S IR E , 

je vous r avoue , le feul mérite de votre 

perfonnc avoit déjà difpofé de moi-^même 

devant que Fotre Majejlé m* eût fait Va^ 

veu defes inclinafions ; pardonnez-moi 

Jij^ai combattu cette paffion dès le mo^ 

ment de fa naiffance , ce n^étoitpas par 

aucune répugnance que j\ujje à chérir 

ce qui nu paroijfoit Ji aimable , mai^ 

plutôt la crainte' que j^avois que mes 

yeux ou mes aSions ne vousfiffent cow- 

naître à Vinfà de mon cœur ce qu^il ref- 

f entait pour vous. Juge^ ^ S IRE , de 

la dijpojitionoùjefuispar une confej^ 

Jionfi ingénue de mafoiblejfe. 

Je ne vous dirai point par qui la 
lettre fut portée ; quoi qu'ilen toit le 
Roi la re^ut , il la lût ^ & il eft diffi^ 

cile 
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cile de trouver des termes pour votis 
exprimer ion raviiTement ; îi répéta 
pliiâeurs. fois ces dernières paroles ^ 
jugi^ dt laSfp^fiùùTtdtmon caur p€U^ 
um amfcffiùfifiinf^inut dt. ma faiblit* 
£n on mot , â eâ cbarfxté y îl metift 
pour ia Belle , & vaudroit être en 
Iktt de pouvoir fe jettera fes genoux ^ 
pour hi remercier comme ri dort des 
f eridres marqiie» de fon amour» Le 
Ko» éioir daiss ces tràufportt 4® jaie^ 
lorsque te Doc de Sasnc-Amiaii en- 
trs : toiit soitve que lui iisxmt ixL m^ 
commode dàof ce oioment ; le. Rot 
fiir bien soie de le voir ,• il ne i^eff« 
UetiAtqué des qualités engageantes 
ée MadeAioifielle de Foneange/ Le 
I>nc, (jiKi fait fanre Et Cour autant 
m'homme dir monde ^ témcîgna au 
Hoî ^'ii ne pouvez pas rnseirr phi* 
cer les aiieâiotfô^ que k cboî^i qu^ 
avoir fait ne pouvoit pas être plus 
)oSas y & ^ dans toute faCaùr il 
ny avoil pas ane iilte dont le ité- 
liie Hk phs éc^atanj». Le ROsitiC rati 

de 
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3c voir qu'on approuvoit arnfi foni 
choix , il s'étendit fur les^ louanges 
de (on Amante. Non , dit-il au Duc , 
on ne peut pas voir une taille mieux 
prife , elle a lè plus bel oett qtt'on ait 
jamais vu , fa bouche eÛ petite & 
vermeiBe , & ion teint & fa gorge 
font admirables ; mais ce qui ntechar* 
me darantage , c^efl un certain air 
doux & modcfte qui n*ariendefe- 
rciTche ni de trop libre. Le Duc ne 
manqiva pas de relever encore tout 
ce qire le Roi avoit dit , & il poufla 
fa complaifànce fi loin , qu'il eut été 
dîiEcife de rien Coûter k im portrait 
fi achevé. On ne faifoît donc plus de 
myftere de l'amour du. Roi : i\ n'y 
avoit que Mademoifeffe de Fontange 
qui fouhairoit que Sa Majefté en tînt 
lefecret caché le plus qn^ERe pour- 
roit , mais cfétoït demander unecho* 
fe inutile ; & dans un entretien par- 
ticulier qu*H eut avec elle le pour d'à» 
près celui qw^il reçut fa lettre , iFleva 
totïtes fes craintes, & la fit réioudre 

à 
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partir le lendemain avec lui pour 
Verfailles. Jamais il n'a paru plus 
content , qu'après avoir tiré le con- 
fèntement de la Déeffe pour (on dé- 
part. Ce fut dans ce tête-à-tête amou-» 
reux que nos Amans fe jurèrent une 
afFeâion éternelle , & l'entretien de 
Mademoifelle de Fontange eut des 
- charmes il doux pour le Roi , que 
pendant qu'il dura il fut entièrement 
attaché à renouveller à cette aimable 
perfonne toutes les protefiations du 
plus tendre amoun Ils fe féparerent , 
& cette Belle difant à fon Amant un 
adieu tendre des yeux , elle le laiflk 
le plus amoureux de tous les hom* 
mes. 

Le Roi , devant que de partir pour 
Verfailles , envoya à Mademoifelle 
de Fontange un habit dont la richefle 
ne fe peut prifer , non plus que l'é- 
clat de la garniture qui l'accompa- 
gnoit ne fe peut trop admirer. Elle le 
reçut , & partit un peu après avec Sa 
Majeilé , qui donna tous les divertif» 

femens 
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feihehs ordinaires aux Dames de 
la Cour , en en réfervant un parti- 
culier pour fon aimable MaîtreiTe. 
Ce fut un Jeudi après midi que cette 
place d'importance , après avoir été 
reconnue , fut attaquée dans les for- 
mes , la tranchée fut ouverte , on fe 
faiiit des dehors , & enfin après bien 
des fueurs , des fatigues , & du fang 
répandu , le Roi y entra viâorieux» 
On peut dire que jamais conquête 
ne lui donna tant de peine. Pour 
moi, quoique je le croye fort vail- 
lant , je n*en fuis point furpris , parce 
que s'il nous eft permis de jueer de la 
nature de la place par les dehors , 
l'entrée n'en a pu être que très-diffi- 
cile. Quoi qu'il en foit , cette grande 
journée fe pafla au contentement dâ 
nos deux Âmàns^ il y eut bien des 
pleurs & des larmes verféesd'uncôté^ 
& jamais une virginité mourante n'a 
poufle de plus doux foûpirs. Cette 
fête fut fuivîe pendant huit jours de 
toutes fortes de jeux & de divertif- 

femens, 
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jfemçns. La danfe n'y fut pao cabUëe, 
& MademoifeUe de Fontangey parut 
nTerveilleufement & fe diAiogua par- 
tm les autres. Le Duc de &mt-A£« 

Î;Dan s^étant trouvé au lever du Rot 
e lendemaîsi de la noce ^ d'abord c{ue 
le Roi l'apperçwt , il fourit ; & le En- 
fant approcher de lui > il lut fit con- 
fidence du fuccès de fes amours. S 
Taffîira <|ue /«tmais il ti^avoit plus ai- 
mé , & il lui dît que , félon les a]^>a^ 
xencçsy il ne ehangeroit jamais d'iiH 
dination. Le Duc fuivit le Roi cbei 
fa nouvelle Maîtreffe ; ils la trouva 
rent qui confidéroit attentivement les 
tapifTeries faites d'après Moniteur le 
Brun , qui repréfentoient les viâoires 
4e Sa Majefté , elles faifoient la ten^ 
ture de ion appartement : le Roi lui- 
même lui en expliqua 'plufîeurs cir- 
confiances , & voyant qu'elle y pre- 
sioit plaîfir , il dit au Duc de faire un 
impromptu fur ce lujet. La vivacité de 
l'efprit de Monfieur le Duc de Saint- 
Aignan parut & fe fit admirer ^ car 

dans 
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dans un moàient il écrivit fur fes ta- 
blettes les vers fuirans. 



■41 



Lt Hifêi da Hir$$ s féun dâm crttê Syhkê s 
Mais fM» I ;« »*jr twû f9i9f fit dernier t ^Shk§ ? 
X>« um» Ut «mfs tpiékfait cê gjînirmx Vêmfmmr^ 
SntfurfrtMér» lês vilUs»oi» fmr^â^ntr tmcmm^» 
Lefltu htam , U plus ^and & le flm dificUt a 
ft$t Uprife iCuH cattr qui fans doute en vaut mille ^^ 
i>u (eeur d Iris enfin i qui mille ^ mille fois ^ 
m4veii kravi C^Amout V mifrife fes UiXf, 

Le Roi impatient de voir ce cpxt le 
Duc écrivoit , lui tira fes tablettes » 
devant même qu'il eût achevé ; il fit 
la leftiire des vers & les trouva fort 
fpirituels ; il les fit voir à fa Maî- 
treffe mii les trouva fort bien tour- 
nés & tort galans. Le Duc lui dit que 
la chofe étoit imparfaite ; mais le Roi 
répondit que dans fon imperfeâion 
même il la trouvoit agréable y & qu'il 
lui demandoit un petit ouvrage fur 
ce fujet. Le Duc fit un remerciaient 
à Sa Majefté de Thonneur qu'elle lui 
faifoit de lui commander de travail- 

1er 
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kr lur une matière fi noble & fi char- 
mante. Après ce compliment , le Duc 
fe retira , & laiffa le Roi avec Made- 
moifèlle<ie Fontange : il y paffa pref- 
que toute la journée , il ne mangea 
point en public, & la folitude eut 
pour lui des charmes quM n'auroit 
pas rencontrés dans la grandeur de fa 
Cour. De vous dire à quoi il em- 
ploya tout le tems , ce feroit un peu 
trop pénétrer : riéantmoins nous 
avons lieu de croire que Tamour fut 
mis fou vent fur le tapis , & quelque* 
fois fous la couverture , parce que le 
lendemain qui étoit deftiné aune par- 
tie de chafle , notre Belle fe trouva 
un peu lafie & fatiguée , & elle pria 
le Roi de la difpeni'er de raccompa- 
gner dans un fi pénible exercice. Le 
Roi qui ne pou voit Pabandonner^aima 
mieux en différer le divertiffement , 
aue de le donner aux autres Dames 
lans qu'elle y eût part. On remit la 
partie à trois jours , & on pafla cet 
intervalle de tems dans des jeux^ 

des 
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des bals & des feftins y où TadrefTe 
& la magnificence du Roi parurent 
toujours avec éclat. Ce fut dans une 
de ces fêtes que le Duc préfenta au 
Roi les vers qu'il avôit faits par fon 
ordre ; le Roi en fit la leâure après 
le bal fini , & les ayant trouvés d'une 
jufteffe merveilleufe , il en donna le 
plaifir à toute la Cour , parla leâure 
qu'on en fit publiquement pendant 
la collation. En voici une copie qui 
m'eft tombée entre les mains. 



mm 
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TRIOMPHE 

DE V A MOU R 

SUR 

LE CŒUR D'IRIS. 

L*AMOuk U) c«t aimâbfc vâiajucur , 
A. qui tooc cédc bi <|tie titn Ae ûirmonte ^ 
£coicpréc de jouird*un exccème bonheur 

LorCqu'ilie fouvinc à fa honte ^ 

Que bien que cour lui fût fournis 

Il n*avoit point, le cœur d'Iris. 
a Yoyoit mille caurs ^ui s*empreAbient uns cefle 

De venir eu foule à fa Couc ^ 

Car les arurs ont cette foibledè 
X)epuis que i'XJnivers eft'foâmis à TAmour. 

le cœur d'Iris ne pouvoit Te contraindre « 
Il les regardoit tous avec quelque mépris , 

Il n'appartient qu'au cœur d^Iris 
Pe connokre rAmour & de ne lepas craindre. 



ifi)Lt\$u 
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Ce Conquérant avokdroic Ae sVn plaindre j 

Que Ton ne foit oonc pas furprif , 

Si , rempli d'une tkOjAc auiace^ 
Il voulut attaquer cette invincible place , 

Illevouluceneiivi^ 

Et ce que l' Améui reut eft fait. 

Avant que d'entreprendre unefîjufte guêtre ^ 
Il fît aflèmbler Ton Conlèii i 
Ce Confeil n'a poinrde pareil 
Ni dans les Cieux ni fut la Terre , 
€'eft un agréable amas 
De guerrières vigilantes , 
Qiii font toutes fès Confidentes* 
fit <\m toutes ont des appas. 
L'on y vil U magnificence , 
L'efpérance , U complaifance, 
La tendreflè , la propreté. 
L'on Y vit la flatetie, 
LahardieiTe&ki galanterie ^ 
L'Amour les aime avec égalité; 
Car elle font fous fonobéiCTance^ 
Et lefer rem de tous côtés. 
En rendant toutes les Bcancéi 
Tributaires de fil puiAàoct. 



Mais il n*eft pas mal à propot 
De dire e» p«âSinc quatre mots 



De 
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De tant de gueriictcs aimables ; 

La galantexie aujourd'hui 

£ft une des plus agréables t 
Elle plaît à P Ampui & ne va point fans lui 
Toutes fes avions font voir fa bonne grâce. 

Bile charme quoi qu'elle faJlTc » 

Elle a de merveilleux talens^ 

Elle Ce voit par tout chérie i 

Et plus d'un coeur hait les Galans 

Sans hait la gal^itede. 

La Flaterle a l'air charmant; 
Elleparoît d'abord douce , aimable & fincerc i 

Mais à parler ingénument^ 
Qiiand elle du dit bien , ce n'eft pas poui en faire. 

Ou du moins c'eil crcs-tarement. 

L'on peindra bienlacomplaifance - 
Lorfqu'on dira que Ton pouvoir cft grand» 
Qu'elle vient par fa patience 

prefque toujours à bout de ce qu'elle entreprend : 
£t l'on f^i^it par expérience, 
Qi^ Amour, ce charmant vainqueur. 
Se déguife en complaifance 

Four faire moins de bruit, ou pour furprendre uo coeur* 

La magnificence a des charmes , 
Quoique la vanité forme tous Ces deilèinsi 

Et 
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Et Icsrichci esf n: des armes 
Qiii pcavcni , dans de nobles mains. 
Vaincre les cœurs les plus rebelles , 
Et gagner ramicié des Belles. 

La propreté fait moins de bruit. 
Elle fe plaît d*être bienmife. 
Et (buvenc en une encieprifè 
Elle retire plus de frutc : 
On la voit toujours paroitre , 
Sans qu'elle ait rien d'afifeâé : 
t'Amour a deïa pçine à fe faire connoître , 
Lorfqu'il rft fansla propreté. 

L"Efpérancc eft toujours confiante 
Et ûe fe rebute jamais , 
Quelquefois elle fe contente- 
Dans des deflfeins & des fouhaits , 
Qui pafl'ent fouvcnt fon atceme; 
Mais quoiqu'ils foicnt hors de faifoH 
Elle en pourroit rendre raifon. 

La tendrcflc prétend qu'on l'aime 
Autant qu'elle prétend aimer , 
Et les cœurs fe lai^Tent charmer 
A fa délicailè extrêmes 
A peine peut.on concevoir 
£< fon adrelTe de fon pouvoir : 
Chacun l'eftime & la carciiê s 

TtmcIII. H Cfca. 
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£c r Amour avoue àfon tour^ - 
Que dès qu'il eft fans la cen^relTe ^ 
Une pafTe plus pour Amour. 

Je dirai que la Ha rdicflfc 
£ft incapablede Foibleffe ; 
Elle n*a jamais de langueur « 
Toutlui donne de l 'aiTurance , 
Rien nel'ctonne, & fa vigueur 
S'augmence par lar^fîfiaBce. 
Les Amans les plus amoureux 
' la confulcent dans leurs affaires , ^ 
JEt fouvenc les plus téméraires 
Kefonc pas les plus malheureux. 

Parlons encore de trois guerrières 

Moins aimables que les premières 

Dont j'ai déjà fait les portraits. 

Commençons par lajaloufie^ 

De qui les coups , de qui les traits 

BlefTent toujours la fantaifie. 
Dieux l qu'elle eft d'une étrange humeur. 
Elle n'explique rien qu'à fon défayancage. 

Et fur le plus léger ombrage, 

Eilefe rompt la tête & fe ronge le cœur. 
L'inquiétude eft la féconde , 

Ellefc plaît à fatiguer l'Amour , 

Il n'cft point d'endroit dans le mende , 

Qui ne la dirertiffc Se Tcnniiyc à fon tour. 



iOn n'a point de mcfurc à prendre 
Pour Tarrécer ou pour ractcndrc» 
L'Amour s'en plaint à toQtpropos* 
Mais ce qu'il trouve de plus rude 
Sft que prefque toujours il chalFe h teoos: 
Pour receniirinquiécudc. 

la Ru(è n'a que lâche ce 

£t que malice pour partage^ ^ 

i^and elle dit la véûcé 

Ceft qu'elle eft à fon avantage^ 
j:^' Amour peut s'en fer vir â la prife d'un cauf , 

Quoique bicnfouventil s'abiife. 

Car les fcrviccs de la rufe , 

Ne lui feront jamais d'konneiu:. 

Or cts guerrières fe rendirent ' 

Vax>s le lieu du Confeil le jour qi'on avoir pus» 

On y parkkdu cœur d'Iris ^ 

f c quelques-unes d'abord diieoc 

Cj^i'il étoic honteux à l'A mour 

De laifTct encor plus d'un jour 
Cette place en état de pouvoir fe défendre; 
Qu^il falloir déformais ou périr ^ ou la prendre. 
Qu'en vain l'Amour avoir fait tatu d'exploits 
Si ce coeur refuCoit d'obéir à Tes loix. 
Quelques autres plus retenues; 

Leur répondirent hautemenCf^ • 
Oye bien que ces raifoxis ftiiTent alTcz connues , 

Hi lï 
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On devoitagirprudemmrnr. 

Q^on neprcDoitpasdela (bitc 

Une place fi force: 

Et que le Cœur d'Iris 

IVwvoic bien plus d'un joar 
OppoCcr fes remparts aux forces de TAmour. 

Que b place étoîc bien gardée ; 
Que par la Vertu même elle étoit commandéfc « 

£t que r Amour avoit été batta 

PIks d'une fois par la Vertu. 

# 
L'Amour avoit trop décourage 

Pour s'arrêter à cet avis; 

Et fans haranguer davantage , 
Il voulut que lesfiensfiiflênt d'abord (oivis. 

La Valeur lui faifoitentendre 

QiTileft beau de tout entreprendre^ 

Pour pod'éder le cœur d'Iris : 

Et tenoit pour indubitable 

Qu'il n'eft point de cœur imprenable, 
Et qu'il doit prendre un )our tous ceux qu'il n'a pas pris. 
Rempli de ce défir ce Conquérant s'apprête 

A cette importante conquête. 
Il veut mettre en efïèt fes généreux projets. 
Et pour montrer à tous qu'il peut ce qu'il défire , 
Il commande àllnftant qu'on arme fes Sujets ^ 

Dans tous les iffuxde Ton Empire. 
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La Vertu qui voyoit un cfïbrt fi puiflànt , ' 
Craignok d'être contrainte à céder la viâoirci 
Ecpour mettre remède à ce danger prcfiànc^ 

Elle fit avertir la Gloire. 
la Gloire ( 4 ) a de Thonnear & de la probité. 

Jamais le malheur ne Tétonne ^ 
Elle fonge toujours à l'imirorcalité , 

Et ne fait que ce qui la donne : 
Elle aime la Vertu , mais c'eft du fond du cœur, 
La Vertu l'aime aufii comme fa propre fœur» 

Elles font deux & ne font qu'une » 
Souvent l'une pour l'autre elles ont combatni 1 
£t l'on a vu fouvent la Gloire & la Verca 

Faire tête à la Fortune. 

Si la Gloire aimoit les appas , 

La Vertu , guerrière aimable , 

Qiiand i Amour écoit raifoonable « 

Ke s'en ef&rouchoit pas. 
l! eft vrai qu'autrefois ils avoient eu querelle, 
L'Amour l'ayant choquée en cent occafions i 
La Gloire avoit aufii blimé fesadions, 
L'ay^'^t même traité d'ingrat & d'infidèle : 
Mais dans leur amitié fîncere & mutuelle 
La Gloire avoir" àuflî fervi l'Amour 

A gagner plus d'une viâoire , 

Et l'Amour avoit à fon tour. 



(«) Md. l. D. M. 
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Travaillé fouvcnc pout la Gloire. 

Mais cependant rAmour^ pour ne perdre le cctni^ 
Commande à la Renommée 
De faire, venir fon Armée , 
It dans deux jours fe mec anx champt. 
Il divife en trois corps ter Troupes amOUteoCêf j^' 
£t choifù les plus belliqueufes 
Pour les ménager prudemment» 
il étoic lui-mémt à leur cêtt 
Prêt à combaccte vaillannnient 
Toui^ one fi btllecon^te. 
Il prércndoic . à tooc prix 
Soumettre le cceur d'Iris. 
Il fe fondoit fur Ton expérience^ 
Sut fon adreife & ùi vaillance» 
l>cs qu'on met l'Amour en jeu, 
H n'entend plus raillerie , 
£t ne drefle jamais aacuMt^atterie 
Qtt'i dclèin de faire grand fem. 

Dam fa marclje il Ik patofcce 
Qu'il eft toujours trcs-peilËinty 
Car il conquit en paflant^ 
Les coeurs qu'il pût reconnoîtfe r 
Il emporta d'aààuc le cœur d*Amarillts^ {à) 
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^1 priteelui d^ Amynthe ( 4 ) & celui de Philis {b) i 
Il accepta les clés de celui de Climene ( e ). 
£t celui de Cloris {d ) le recoamic fans peine. 

Ces cœurs n'étoienc pas aflez forts 
Pour foucenir ua fiége^^ pour fe bl^n défesdre: 

Auni l'Amour pour les prendre 

Ke fît pas de grands eCocts. 

Enfin les Troupes fb rendirent 
Auprès du coeur d'Iris qui ne les craignoit pas ^ 

£t par les formes l'invedirent , 
Après avoir donné quelques légers cbmbaTts. 

Le eœur d'Iris efl fait fur un parfait modèle^ 
C'eft une place fortc^ aimable ^ noMe , belle. 
Qui va même de pair av«c les plus grands coeott» 1 
£lle n'efl en état que depuis quatre lufttes: 

Mais le fang de fes fondateurs ( e ) 
Tient rang depuis lox^.teaic parmi CD» les iUoftics* 

Cette place a de beaux dehon. 

Et cinq portes trcs-régulictes , 
la porte delà Vue cft une des première» , 
it ne fauroit céder qu'à de puifians efiofts. 

C'eft là que fans ceiTe fe montrent 

faj La Valiere. (6) Montefian. (c) D» Lufde {d)Lé 
q,H,N. s, {e) FUtterit de Mr.D.S. 
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Une trou|;e de doux regards > 
Qui, fans avoir nuls égards ^ 
Volent innocemment tons ceux qui s*y rencontrcBi. 

Cent fois 1* Amour , ce Conquérant rufe , 
Après s'être bien déguifé , 
Voulut entrer par cette porte : 
Mais la Vertu qu'on trompe rarement ^ 
le reconnut toujours déguifé de la forte , 
£t le chalTa honteufement. 

la porte de l'Ouïe eft étroite & petite ^ 
Il faut paffer par cent jolis détours^ 
£t c'eft en Tain qu'on follicite. 
D'y pouvoir entrer tous les jours. 
On n'entre pas dès qu'on ofe y paroître ^ 
Il faut parler & fe faire connoStre* 

Celle du Goût a fes béantes , 
Et mille régularités; 
la nature la fit avec un foin extrême: 
^ C'eft un ouvrage fans égal , 
Et cette porte enfin d'yvoire & de corail 
S'ouvre i propos , fie fe ferme de même. 

Celle de l'Odorat exhale des odeun 
Plus douces que celles des fleurs. 

lA porte du Toucher eft extrêmement forte, 

Mali 
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Mais tout le monde faic^ fans en être furpris^ 

Qge ce n'eft point par cette ^orte^ 

Qii'on entre dans le cœur d*Iris. 

Enfin cette Place fameufe 

Par fon afliette avantageufê^ 

N'eftpas difficile à garder. 

Et l'on a toujours pu connoîtrc. 

Qu'on n'y prétend fouftir qu'un Maîttç , 
Et que la Vertu feule a droit d'y commander. 

C'eft auin la Vertu qui défend cette Place , 

Avec mille beaux fentimens , 

L'Amour (ans ceâe la menace: 

^4ais elle ri^ de fes emportemens. 

Cette Ferfonne incomparable. 

Parfaite en tout , partout aimable > 

Rejettoit tous fes Favoris, 
Et le monde feroit dans une paix profonde. 

Si comme dans le cœur d'Iris , 
La Vertu commandoit dans tous les cœurs du'Monde, 

Huit guerrières fervoient prefque en toute faifon , 
D'Officiers dans ta Garnifon. 
L'on y voyoit toujours la Force, la Prudence j 
La Juftice , la Tempérance , 
L*lndifierencc & la Tranquillité ; 
L'on y trouvoit la Modeftie, 
Et TAmitié qu'on peu de fympatbie 

H s B.cnd 



Rend feniblalftle à T Amour pai bien plus U*ud côté* 

L'Amour pour les gagner mettoit tout en ulàges 
Mais il en connoiflbic la vaillance & rhonneor. 

Ce n'eft pas un petit ouvrage 
QiiedVttaquetun noble cceiir. 

Cdmme il a de l'expérience 
Ildiftribua les quartiers. 
S'empara des hauteurs, des bois & desfentierf 

Avec beaucoup de diligence , 
Tous lès retranchemens n'avoient aucun déEmc* 
L'Ennen-i ne pouvoit lui dretTer aucun pléj^'C, 
Car il écoit alors auffî (avant en (îége 

Q;i*il écxnt heureux en aflaut. 
Son courage étoit grand ^ fcm foin étoit excrèxne » 

Il voy oit Tes travaux lui-même^ 

Et ce Conquérant à Ton tour 
Xmployoit Ton adrelTc à cemuer la terre , 

Pour perfuader que TAoïour 

Eft infatigable à la guerre. 

Cependant fur le prompt avis 
Que la Gloire U) eut dufiége & de la guerre oavette^ 
Bile fe dépêcha d'aller au cœur d'Iris ^ 
Pour empêcher 1rs deux Partis 
X>e courir chatun à Icar pjer te» 

De. 
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Depuis long.cems elle favoit 
l^c la Vertu n*a v oi t point de foîbleflc , 
Qu'elle ccoutoittous fc$ confcils fans ccfic, 
J.t que l'Amour quelquefois les fuivok ; 

Mais que l'Amour étant opiniâtre, 

Oubaittoit, oufeferoitbffitte. 

£lle eût voulu que la Vertu 

Eut traite TAmourTans rudefle , 

Etquel'AmoBf eut combattu 

Par le confeil àt I a Tendteflc. 

Le plus grand de tous fes (buhaits 

Etoit de prefTer une paht » 
Où tous les deux partis eaficnt de l'avantage. 
te monde l'efpépoit, ^l'on difoit par. tout. 

Que la Gloire étoit d/SScz fage 

Pour en pouvoir ^nrt àljaux. 

L'Amour n'étof t pastanspciDe , 

Il redoucMt lesdffiSégés ^ 

Et t^s gens étoient a69igcs 

De voir Ton entrq)rire vaiiie. 

llptétendoit tout hafarder* 
11 fie nafltt^oit m d'ardeur ni d'audace , 
Et vouloir par a^uit emporter cette place , 
Croyant que la Vertu ne poucroit la garder. 

Il fut la reconnoître , fk réfolut enfuite 
De l'attaquer de deux cbtk% , 

{a) les inmiu» deMad, D>L»*Î, 

H^ Il 
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Il Te fbndoit far fa conduite: 
Maisfouveoc il en msinque & fait des nullités. 

La porte de rouie& celle de la vue 

Lui parurent foibles d'abord : 
Mais fur ce point l'Amour Te trompa fcrt^ 

Car la place étoit bien pourvue. 

Les afllégésà tous moment 
X*incommodoient dans fesretranchemenss 
£t quoiqu'il fit toutes chofespoflibles^ 

Ilsécoient toujours invincibles ; 

Ils rcgardoient avec indignité ^ 

L'Efpétaiice & la Propretés 

Ilsfe moquoient de la Tendreile ^ (4) 

IlsrepouiToient la hardiedè. 

Et (ans relâche ils s'oppcfoient 

A ce que ks autres f aifoient. . 

ïncor que l'Amour foit habile, 
Xt qu'il puiflè achever tout ce qu'il entreprend f 

Il vit bien qu'il eft difficile 
De prendre un cœur que la Vertu défend. 

Ces guerrières pourtant, quoiqu'alors malhcorenicSy 
Faifoient leur devoir conftammcnci 
L'inquiétude Ceulement 9 
Far des façons féditleofes , 

fsjCêHdmtede M tic. 4s J.7. G. 
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ILcf croubloic indireâemenc : 

Son hiimcur coûjouninconftance, 
A qui coucplaîc & que rien ne concence^ 

I>onnoit delà peine il' Amour i 
I>e tout ce qu'on faifoicelleétoico£[cn(2e. 

Une fe paûbic point déjoue 

Qu'elle ne changeât depenfée. 
Quant à la jalouûeelle étoit (ans emploi « 

Quoique TA^mout l'eût avec foi. 

Et quoiqu'elle en fût bien traitée* 

I^ nife qui veille toû)Ours > 

Fît une mine en peu de joqrs: 

X4ats la minefut éventée. 

L' A mour étoit au défefpoir (s) 
De voir que la vertu méprifoit Ton pouvoir : 

Mais une fortune contraire 

Changea le vainqueur en vaincu^ 

Etfitconnoitre en cette affaire 
Qge fouvent la fortune aide peu la verra { 

Car la tendrefl*e étant fui vie 

Des foins , des foupirs te des pleurs , 

Malgré cent nobles défenfeurs, 

GagBa la porte de Toilie. 

Lesafliégés crurent d'abord 

Qiie tout cédoit à cet effort , 

£t la fiirprifc fitc fi grande , . 



U)U%à. 
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Qitc leur conrage en fut pierc|tte abattu • 
Mais rien n'ébranle ta verta^ 
Leifque c*eft elle i|tti commande. 

Durant ces monveniem quelques légen £btt^ks , 

Courant au gré de leurs defits , 
Kapporcent à TAmour qn'on voit dans k caMpaçfltf 
Vn gros de gens qui viennent fur l^rspas. 

L^Amour que la peur accompagne , 

Se vit d'abord dans Ve m barras. 
Il reprend coeUr ^ il s'arme en dUigeiroe;, 

pourvoir qui font ces Eâfiemis^ 

Et plus ce gros de gens s'avance , 

plus l'Amour'deflteure (urptis. 

Mais il l'tft plus qu'on ne peiitctoîre. 
Ici fqu'il voit que ce gros accompagfib la Clofre, 
£c qu'elle s'en détacift a^n deP^mbrafTer. 
Pour répondre à ces fôms il s'avance , il fe ftéSt $ 

£t chacun les lai^&nt pafik , 
Ils Ce rendent tous deux careffe pont caréfie* 

Lescomplimensdttietent toutle jout , 
Celui d'après la Gloire vie l'Amoar ^ 
£t lui parla de paix dès cette conféreacv. 

L'Amour fie de la réfiftance, 
lui remontra qu'il étoit en pouvoif 
Pc vaincre , & de tout enircprendce » 
^ £c par dés raifons lui ^i voir y 

\ ^ 
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, QiK la place dévoie te rendre. 

Maisla Gloire liii Ht entendre ^ 
<^e bien fouvenc un noble défcfpoit 
Fait faire des efforts qu'on ne fauroîc comprendctt 
Hgi 11 fe laifTe toucher à ce zék preflànt r 

£t fans difïerer il con-fent 
^ Que la Gloire fcfatisfaffe. 

^1 fait trois JOUR de rrêve , & I»Gloire d^âbo'rd ,' 
Toux mettre enfin l'Àmoar & la Vertu d*accord> 
-Se ptéfente de7a&t la plact. 



Quels plai^ ne gouce pâf 
Jïn cœur que la Vertu poflVde , 
Quand laGloire avec fes appas 
Se pnéfcntc 6c vient à Ton aide | 
La Vertu laveçuc avec emprcffemont , 
Lui donna d'abotd audtenrce. 
11 eft vrai qiiepai bi^fî^anct 
Tout fe paflk publique m etit. 
Le inonde fait que d'ordinaire y • 

La Vertu n'a point de fecrct , 
Et qu'clTc auroit bien du rcgfct , 
Si chacun ne voyoit totrt ce qu^clte veut faite. 
Pour perfuadct la Vertu, 
La Gloire mit tout en ufage , 
£ t lui fait voir quVlcavoit combattu 
JuTqu'alocsàfonavantagti^ . 

Ciu'eUe 
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Qu'elle ne feroit pas moins (âge (/») 
Pour êcte bien avec l'Amour^ 
Et que peut-être A fon dommage 
Il faudroic y venir un jour ; 
Que ce n'étoit pas une honte 
Décéder à ce Conquérant ; 
Qu'elle-même étoit Ton garant t 
Et que le ccmr d'Iris y ttouveroit fon compte ; 
Qu'il falloit céder au Vainqueut 
De l'Air, de l'Onde, & dclaTctrc, 
Et que la paix en matière de cœur. 
Valoir cent fois mieux que la guerre. 
Enfin la Gloire agit avec tant de douceur. 

Avec tant d'adreffe & ^'ardeur , 
Qg on reçut fesconfeils comme de vrais Oracles. 
La Vertu répondit par des remercimens ^ 
Et prit un jour pour vaincre les obftades. 
Que pouvo|ent apporter fes nobles fentimcns. 
Alors la Gloire crut qu'il étoit nécefiaite, 

Qu'Amour fût inftruit de l'afïâire. 
l'Amour lui répondit qu'il tiendroit à bonheur. 
Qu'elle voulût lui rendre oâîce s 
L'Amour acquiert bien de l'honneur , 
Lorfque la Gloire agit pour lui rendre fervice. 

Cependant le Confeil s'aflcmblc att cœur d'Iris , 
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Et la vertu prend les avis 
Poer rendre réponfe à h Gloire» 
Gn conclut à la paiz^ & dès te même jour, 
Cequ*on ne peut qu'à peine croire , 
Le cœur d'Iris hait moiasl* Amour. 
Infuite on parle ^ on demande ^ on ptopofe^ 
£c pour ne perdre pas le tems « 
La Gloire régie toute chofe. 
Et £&it dredèr les Articlesfuivans. 

U 
Qtie dam le cœur d'Irisfani nulle dépendance » 
L'Amour & la Vertu vivrcientd'intelligeneet 
Et que tous les beaux (êntiment 
Obéiroient à leun commandemenf • 

II. 
<^ la Gloire pourroit revenir à toute heure 
Y fùie fa demeure , 
Soit dans un cem» de guerre ou dans un tems de paix ^ 
Sans que l'Amour le pût trouver mauvais* 
III. 
Qiie l'amitié ne feroit point cbaffée j 
Et qu'elle feroit caieflee. 
IV. 
Qii'on feroit fortir à rînflant. 
Baie en bouche & tambour battant , 
Lestroupesde l'indifiFéreDce, 
Et qu'elle iroit faire fa réfidence 
Dans quelque ingrat & froid féjour , 

Lois 



loin de l*£ffipire de l'Amour. 
V. 
Que la, tranquillité pourroit auHi par grâce 
AUer & venir dans la place ; 
Mais que l'Amour lui pourroit ordonûei; 
De n'y ^as toujours ajourner. 
VI. 
Q^e l'Amour conduit par la Gloire g 
?our triomphe de la Tiâoire , 
tnc reroit dans le coeur d*Iris^ 
Avec les jeux > les appas & les ris : 
Que ces troupes feroient fui vies 
De quelques autres Compagnies. 
VU. 
Q^'il feroit permis à TAmoiic 
De retenir à fa Cour , 
Quand il lui prendroit fancailîe g 
L'inquiétude avec la Jaloufie i 
Mais que l'Amour préfenteme&fe 
Ordonnoit kur éloignement. 
VIIL 
Que la hardie{re& Paudace 
N'entreroient jamais dans la place; . 
Ir que la rufe auflî ne pourroit obrenif 
Nul pailage |>our y TetHr. 
IX. 
Que tous ces grands donneurs d'allarmes ^ 
Com me Chagrins . Soucis & Laf mei , 
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K'entteroienc point aa cœuc d*Iris , 
£ t que i*ils ofoienc l'entreprendre g 
La J uftice les voyan c pris , 
Lcscaâeioic (ans les entendre* 

Les Articles firrent ûgnéà ^ 

Tottt fe paiTa de bonne grâce. 

Les Otages étant donnés 
l'Amonr incognito fiit vifîter la place. 
Les Feftins , les Cadeaux , les Bals & les ConctttSî 

Troupes aulfi belles que fbrta , 

Ailctcnc iê pofivr aiorportes , 

Trouvant les pâdàfcsonrctc^; 
Lear prompt abord croobta Ucoodeftie p 
Mais la venu lui défendant d'agir , 
Xlle obéit fans <4) nulle repartie^ 

£tfc contenta d'^en rougir. 

Infin rAmosr poifipeux Bc magnifiqifl j 
- fit Ton entrée {èj tta cttnr dlris^ 

Us plailÎR , (es ieax & les rff 
• Hendirent la fttepAblique. 
la Gloite & la Vertu matcfaorem à Tes côtés. 

Et fous leur charmante conduite^ 
Ces guerrières qu'^A niour a toujours à la fuite , 
italoient à l'enri mille & mille beautés. 






Tow 



1^8 Hisr. Amoureuse 

Tôuc le monde admiroit Ton fuperbc équ pr ge , . 

EcdèsquelaVercu 
Le vit paroîcf c avec tant d'avantage ^ 
£lle fe repentie d'avoir tant combattu. 

Comme j'ai cru que la leâure de 
cette pièce du Duc de S. Àgnan ne 
pourroit pas vous lafTer , je l'ai placée 
dans cet endroit qui lui (eroit encore 

!)lus naturel fi elle n'étoit point fi 
ongue. Quoi qu'il en foit , il faut 
avoiier que bien que ces vers ne foient 
qu'une defcription énigmatique des 
Amours de notre Héroïne, ils ont 
néantmoins de la beauté , & ils doi- 
vent paroître fort fpirituels à ceux qui 
en pourront pénétrer le fens : ils m- 
rênt lus du Roi & de la Cour avec 
bien de la fatisfaâion ; & le conten- 
tement qu'on témoigna , doit pafler 
Eur une marque afTûrée de leur va- 
in Le Duc y réuflit merveilleufe- 
mènt, & lorfqu'il travaille fur une 
matière qui a du rapport avec fon na- 
turel fort galant , il ne fait rien qui 
ne foit agréable* Le itile en de^n- 

droits 
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droits efl un peu flateur : maïs auflt 
ceux qui pourront voir clair dans 
robfcurité de quelques mots^ connoî- 
tront que la fatyre n'en eil pas entiè- 
rement bannie. Mais revenons à no- 
tre Hiftoire & fuivons , s'il fe peut , 
notre Belle , qui part avec fon Prince 
pour une partie de chafle , qui lui 
donnera du divertiffement. 

Elle étoit vêtue ce jour-là d'un 
jufte-au-corps en broderie d'un prix 
confidérable , & la coëfFure étoit 
faite des plus belles plumes qu'on eût 
pu trouver. Il fembloit , tant elle 
avoit bon air avec cet habillement , 
qu'elle ne pouvoit pas en porter un 
qui lui fût plus avantageux. Le foir 
comme on feretiroit, il feleva un 
petit vent qui obligea Mademoifelle 
de Fontange de quitter fa Capeline. 
Elle fit attacher la coëfFure avec uti 
ruban dont les nœuds tomboient fur 
le front , & cet ajuôement de tête 
plût fi fort au Roi , qu'il la pria de 
ne fe coëfïer point autrement de toi* 

ce 



iipo HisT. Amoureuse 

ce foir : le lendemain toutes les Dt- 
mes de la Cour parurent coëfFces de 
la même manière. Voilà l'origine 
de ces grandes coëffures qu'on porte 
encore , & qui de la Cour de Fran- 
ce ont pafTé dans prefque toutes les 
Cours deTEurope. La crainte qu'a- 
voit fon Amant qu'il n'arrivât quel- 
que accident dans la courfe à cette 
nouvelle ChaflereiTe , l'obligea à 
refier toujours à fes côtés : il ne l'ar 
bandonna point ; & après lui avoir 
«lonné le plaifir de faire pafler devant 
^llele cerf que Ton couroit , il s'écar- 
ta avec elle dans le lieu le plus cou- 
vert du Bois , pour lui faire prendre 
quelque rafraichiiTement. Comme 
1 on lait qu'il eflde certains momens j 
où la folitude a plus de charmes pour 
nous que toute la pompe de la Cour, 
on laifla joiiir painblement le Roi Se 
ta Maîtrefle du repos qu'ils cher- 
choient à l'écart , & on jusea fort 
bien , car on crut qu'il préreroit ce 
•délaflement à la gloire qu'il auroit 

pu 
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pu tirer de la chaffe. Quoi cju'il en 
loit , la fuite a fait connoître que nos 
AmajQS ne fe retirèrent ainfi tous deux 
que pour faire un tiers. Mademoifelle 
de Fontange depuis ce jour a été fort 
incommodée de maux de cœur & de 
douleurs de tête , qui étant les véri- 
tables fymptomes de la groffeffe , 
nous pouvons croire , fans deviiier , 
que la courfe fut vigoureufe , & que 
ces momens de retraite ne fe pafle^ 
rent pas tous dans Toifiveté. Ceft 
ainfi aue les Héros fàifoient autre- 
fois ; les Dieux n'avoient point de 
lieu plus propre pour l'exercice de 
leurs amours que la campagne , & 
nous avons fujet de croire que le fruit 
qui naîtra de ce paffe-tems n'en fera 
pas plus fauvage pour avoir pris fon 
commencement dans les bois. 

Le jour qui fuivit cette partie de 
divertiffement , ne fut pas également 
heureux pour toute la Cour, puif- 
que le Roi & fa Maîtreffe ne le paf- 
ferent que dans la trifteffe , cette 

Belle 



192 Hisr. Amoureuse 

Belle fe reflentant des fatigues de la 
chaffe , ou fi vous voulez , des mo- 
mens de la retraite , foufFrit des maux 
de cœur fort grands , & des douleurs 
de tête fort aiguës. Bien que fon 
Amant connût que ces maux ne fe- 
roient pas de durée , il y parut néant- 
moins autant fenfible que s'ils avoient 
été fort dangereux ; it ne i^ quitta 
point , & agit toujours auprès d'elle 
en Amant , mais le plus paflionné du 
monde : il court , il va , il revient & 
femble mourir d'un mal qui ne le 
touche que dans ce qu'il aime ; la 
trifteffe de fa Maîtreffe le mit dans 
un abattement extraordinaire : mais 
ce qui lui tira prefque les larmes des 
yeux , ce fut lorfqu'au plus fort de la 
' douleur , Mademoifelle de Fontange 
attachant fes regards fur lui , lui dit 
d'une manière tendre & languiflante : 
Ah ! mon cher Prince , faut^il que les 
douleurs fuivent de Ji près les plaijirs 
les plus purs ? Ah ! il n'importe y pour-^ 
fuivit-elle , j'en chéris la caufe ^ & Pai^ 

merai 
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merai éiemellemem. A ces paroles le 
Roi,qui ctoit affis fur fon lit Tembraf- 
fa étroitement ; & la ferrant le plus 
amoureufement du monde^il lui jura 
que jamais iln'auroit d'autre Maîtreffe 
qu'elle , & que de fa vie il n'a voit 
conçu tant d'amour pour une 
perfonne qu'il en reffentoit pour 
elle, -i^ 

L'après-diné notre malade fe 
porta miçux ; elle reçut plufieurs vi- 
îites 9 & jamais refte de journée n'a 
été fi bien employé que le fut celui- 
là : on y parla de nouvelles galan- 
tes , & des pièces d'efprit qui étoient* 
les plus Récentes ; & comme c'étoit 
à qui contribueroit davantage au di- 
vertiffement de la Belle , Mad. D. A. 
qui avoit été de la chaffe , tira un 
écrit de fa poche , & en fit lalefture 
affez vite pour qu'aucun ne pût en 
pénétrer le fens. C'étoit une Enigme 
qu'elle dit qui lui étoit tombée par 
nafard entre les mains , qu'elle en 
ignoroit le mot , mais qu'elle croyoit 

Tome IIL I qu ell e 
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qu'elle ne pouvoit être que noble St 
relevée , puifqu'il y étoit parlé djji 
Roi. La voici : 

ENIGME. 



Tantôt je fnis mvtrt , ttmtit jcJUis fer/mé , . 
Selon ifHilyUit am "T^j le flm puijjknt qn^on voyt ; 
Je reffens la douleur y & je donne la joie , 
Jefms , eu peu s^ en faut » de tout le mande aimé » 

Mon frère fort Jouvent de tranfport animée » 
Vient fouler fans re/peS mon corail & mafii^ ^ 
Il me perce le fem i/ff-ais aufji je le noie» 

Et j'éteins touf les feux, dont il s' étoit armé, 

• 

Pe fuis petit de corps , mais je donne la vie , 
T4hs je fuis à couvert > plmje reçois dt pluie ^ 
J*-M U langue en labmchè^ à" je ng parle point* 

Mon nom ef^trop cdcbé pour le pouvoir connoitre , 
*Vn ombrage à vos yenx m* empêche de pArUire » 
Ue vous rompez^ donc plus la tête fur ce point. 

Devant que Ténigme paffat de 
main en main , le Roi en voulut faire 
la'lefture. Bien qu'il ait de Tefprit in- 
finiment , il ne Teut pas pour lors af- 

fez 
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Jez pénétrant pour en découvrir le 
{ens. Sa Maîtrefle fut plus fpirituelle & 
entra d'abord dans la penfë^ de ce- 
lui qui Tavoît compofée : mais bien 
loin de la déclarer ^ elle dit , pour 
dégoûter les autres d'une recherche 
plus exaôe , que cela ne méritoit pas 
qu'on s'y appliquât davantage. Cela 
donnaà penler à une de la Compa- 
gnie , qui faifant une féconde leâiire 
de L'ouvrage, y connut ce qui y étoit 
myftérieux ; elle eut pour lors plus 
d'efprit que de jugement , car elle 
ne put s'empêcher de dire tout haut ^ 
qu'on nedevoit pas être furpris fi le 
véritable fens de l'énigme éroit fi 
difficile à trouver , puifqu'il n'y a\ oit 
que le Roi qui en eût la véritable 
clé. Cette pa/ole ne produifit pas un 
eflèt tel 5 que celle qui l'avoit impru- 
demment lâchée auroit fouhaité. Le 
Roi & toutes celles qui compofoient 
le Cercle devinèrent facilement qui 
étoit celle qui étoit fur jeu ; on s'en- 
quitde Mad, D« A. de qui elle avoit eu 

1% ç&s 
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ces vers , on fit toutes les perquiff- 
tions poflîbles pour en apprendre 
rÀuteur;mais Mâd. D. A. qui étoitin- 
nocénte du ftratagème , s'en excufa 
facilement,& dit qu'elle les avoit trou- 
vés fur fa table à fon lever , fans 
favoir par qui, ni comment ils y 
avoient été mis. Cela ne fatisfit pas le 
Roi , qui ne veut pas qu'on raille ce 
qu'il aime. La Compagnie prit congé 
• de Mademoifelle de Fontange , &: 
plufieurs des perfonnes qui la com- 
pofoieht fe retirèrent , afin de rire à 
leur aife & fe divertir de l'énigme 
dont la plaifanterie avoit choqué fi 
. vivement cette Belle. On foupçonna 
quelques Amies d'Aftérie d'avoir part 
à cet ouvrage : mais elle les juftifia 
toutes auprès du Roi , §t fit voir que 
le hazard fe mêloit fouvent de beau- 
coup de chofes qui fembloient être 
exécutées avec deffein. Pour confir- 
mer ce qu'elle difoit , elle apporta 
pour exemple la fimplicité avec la- 
quelle elle avoit produit quelques an- 
nées 
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nées auparavant un Sonnet qui étoit 
bien plus fatyrique. Je vais vous dire 
comment cela le pafla. Vous faurer 
donc que la ruelle d'Aftérie a tou- 
jours été compofée de tout ce qu'il 
y a de plus fpirituel & de plus éclai* 
ré à la Cour parmi le Sexe. Un jour 
entr'autres que la Compagnie étoit 
fort grande , & que le Roi étoit pré- 
fent 9 après avoir parlé des modes , 
qui eft l'entretien le plus ordinaire 
des Dames , un jeune Abbé qui ne 
cherchoit que Toccafion de faire pa- 
roître fon efprit , fit tomber la con- 
verfation fur les ouvrages galans nou- 
vellement imprimés. On y parla de 
toutes fortes de Iciences , mais d'une 
manière qui n'avoit rien de pédantef- 
que : la Philofophie de M. Defcartes 
y fut agitée ; Gaff|pdi eut fes parti- 
fans , & on peut dire que les Maîtres 
auroient eu de la peine à en parler 
plus favamment. Aftérie , qui étoit 
pour la Sceptique , envoya quérir 
dans fon cabinet un livre dont elle 
1 3 avoit 
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avoit befoin pour confirmer quelque 
chofe qu'elle avoit avancée ; on 
l'apporta , il avoit pour titre 9 He^ 
cherche de la Virité ; elle l'ouvrit , & 
elle trouva dedans Jes vers fuivani 
écrits fur un papier volant. 

SONNET, 

^Atre snlméMx, M,D.T,S. fjnt mahresd* unfirts 
Chrtcun Vbitfin "^vald'un ail dejaloujfe» 
£t veut gouverner fini , mais Itur rxge efi unit , 
Ti^urjk.certouràtourtonfun^jufqui U mort m 
Le Lion prend par tout fans épargner Cauttl , 

Le ùm de Mouton opprime Pinnocence , 
Xff LeXjrd des jappins. dort deffUsU finance , 
Mais du dernier dt tons le poi/cn efi rmrteU 

<' efi ce f une fie KAuttur de toutes nos miferes ^ 
Sij*i chnfik du 'ardin le premier de not Pères > 
Et pour prix de fa Foi lui promit un tréfir. 

Ce ferpent garde encor%n ancienne malice i 
Jl fi couvre de fleurs , & fo%tfon artifice 
£fi de tromper fin Maître avec la pomme ^or» 

Il n'eft pas néceflaîre de vous dire 
^e la leâure de ce Sonnet fit chan- 
ger 
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'get l'entretien ; on connut d'abord 
l'excès de la fatyre, & chacun vou- 
lut faire paroitre fon zcle.poiir en re- 
iîhercher TAuteur , mais ce fut inu- 
tilement : on l'attribua à un Italien 
fort critique , qui s'appelloit Gerola- 
mo Pamphilio; quelques mécontente- 
*mens qu'il avoit reçus fans fujet d'un 
des Miniftres d'Etat , donnèrent fon- 
dement de croire que c'étoit lui qui 
avoit ainfi répandu fa bile fur tous 
les autres. Il avoit déjà été foupçon- 
né d'être l'Auteur de cette infcrip- 
tion qui fit tant de bruit , & qui fut 
placée dans un cartouche au-deflus 
de la porte de la chambre d'Àftirie 
un jour qu^ le Roi lui donndit le di- 
vertiflemept de la Mufique. Comme 
:je crois que perlbnne ne l'ignore , je 
Jie la mets point ici y outre qu'elle ne 
fait rien au fujet. 

Revenons à Mademoifelle de Fon- 

tange , que nous avons laiffée avec 

le Roi , bien fâchée de ce qu'elle 

avoit fervi de divertiflement à la 

I4 Compagnie 
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. Compagnie. Elle témôîgi a que cette 
aventure latouchoit d'autant plus vi- 
vement , cju'on Tattaquoit dans ce 
qu'elle avoit de plus fenfible. Le Roi 
n'en marqua pas moins de déplaifir , 
mais feulement à caufe qu'il en don- 
noit à fa Maitrefle ; car pour lui on 
peut dire qu'il fe met au-deffus de 
ces fortes de bagatelles. Il la confola 
& lui promit d'en faire une fi exaïle 
recherche , qu'il découvriroit celui 
ou celle qui auroît voulu fe divertir 
à (qs dépens. Cela la remit un peu , 
& après quelques réflexions , elle le 

Î)ria de laifler le tout dans le filence , 
ans y penfer davantage. Elle fit pni. 
demment , car c'étoit 1 unique moyen 
d'étouffer la raillerie , & d'empêcher 
le monde d'en parler. Nos Amans 
ne s'appliquèrent donc plus qu'à paf- 
fer agréablement le tems & à fe don- 
ner tous les témoignages les plus ten- 
dres de leurs amours. On peut dire 
que le Roi n'en a- jamais marqué da- 
vantage que pour MademoîfeUe de 

Fontange» 
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Tontange. Il ne peut pas être plus ar- 
dent , & le retour avec lequel cette 
Belle témoigna le fien , ne peut pas 
être plus paflionné. Elle le fit paroi- 
tre partiailierement , lorfqu'étant 
à Paris elle apprit de Saint Ger^ 
main , que le Roi qui fe fait fouvent 
un de ces plaifirs de vigueur , avoit 
couru grand danger dans la pour«- 
fuite d'un Sanglier ; que fon cheval 
avoit été bleffé par cette bête , & 
que fans une force & une adreffe 
particulière , Sa Majefté auroit eu de 
la peine à fe tirer du péril. Cette 
nouvelle lui fut communiquée par un 
Gentilhomme de Madame la Prin« 
ceffe d'Epinoi , qui étoit elle-même 
delà partie. Mademoifelle de Fon^ 
tange y fut prefque auffi fenfible que 
fi le mal étoit effeâivement arrivé ; 
elle tomba dans la plus grande trif- 
teffe du monde , & envoya dès le 
même jour ce billet au Roi» 

J$ ne puis ^ mon cher Prince , vous 
1 5 exprimer 
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exprimer P inquiétude ou Je fuis. Puis-^jô 
apprendre de tous côtés le peu de foin 
que vous apporte:^ à votre confervation , 
fans trembler ? Au nom de Dieu ména-^ 
ge:^^ mieux une vie qui m*ejl plus chcrc 
que la mienne , fi vous voule[ me trou^ 
ver à votre retour. Eh quoi ! votre cou* 
rage h^eji-ilpas aff^ connu auffi bien 
que votre adrejfe , pour vous expofer 
ainfî à de nouveaux dangers ? Pouve:(^ 
vous trouver le délaffemem des fatigius 
de la guerre , dans un exercice ftpéni-* 
ble &fi périlleux} Ah f en tremble de 
peur. Pardonne^ , mon cher Prince , 
ces reproches à l* ardeur de ma paffion y 
& revene^fivous aim^^ , & fivousvou^ 
U:^ retirer de la crainte celle qui vous chi* 
rit fi tendrement. 

H eft aifé à connoître que Tétude 
a moins de part à cette lettre que 
le cœur ; l'on 'découvre d'abord que 
c'eft lui qui parle , & il feroit dif- 
ficile de le faire parler plus tendre- 
ment. Elle fut lue du Roi avec des 

tranfports 
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tranfports de joie qu'il feroit mal aifé 
d'exprimer ; il la baifa mille fois , & 
envoya auffi-tôt un expnès à fa Mai- 
ireffe avec cette réponfe. 

Non y ma chère Enfant , ne craîgne:^ 
pas , le péril ejt pajjé , & je ne veux 
plus me conjerver que pour vous feule. 
Je vous r avoue , je ne fuis pas excufa-- 
ble J^ avoir cherché du plaijîr dans des 
exercices que vous navei^ pas partagés 
avec moi r mais pardonne^ ces momens 
que foi donnés au déjîr de la gloire , 
& je pars pour paffer les jours entiers 
à vous dire que je vous aime. Ah ! qiCil 
tfl doux feulement iPypenfer y lorfquon 
aime un Enfant Ji aimable y & qu*on eft 
certain d'en être aimé / 

Le Roïiuîvit de bien près cette let- 
tre , & partit de Verfailles le jour 
d'après celui qu'elle fut envoyée , 
pour aller raffûrer fa Belle. Ah î que 
je fuis^ heureule y mon cher Prince y 
16 lui 
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lui dit elle, en Tabordant avec ufll 
' air engageant , de vous voir ainfi de 
retour ! Ah que Téloignement de ce 
qu'on aime eft une chofe difficile à 
fupporter ! Je l'ai bien éprouvé , ma 
chère Enfant , lui dit le Roi en fem- 
braffant , & ce n'eft que Tamour ex- 
trême que je vous porte qui m'a fi- 
tôt rappelle y & qui n'a pas pu me 
permettre de vivre un moment fans 
vous. Cette entrevue fut accompa- 
gnée d'autant, de marques de joie > 
que fi c'eût été la première : nos 
Amans ne pouvoient affez fe regar- 
der , & les plaifirs qui fuivirent ces 
tranfports furent goûtés de l'un & de 
l'autre dans toute leur étendue. Oui, 
on peut dire que ce fut dans toute 
leur étendue , puifque la nuit qui fui- 
vit l'arrivée de Verfailles , fut trop 
courte pour Mars & pour Venus^ : le 
jour d'après partageoit une partie de 
leurs ébats ;. & les dégoûts qui fui- 
vent de fi près les plus purs conten- 
temens , tfgferent pas troubler le 

doux* 
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îàoux paffe-tems de notre Monarque. 
Cefuf dans ces doux momens, que 
Mlle, de Foptange obtint du Roi ta 
grâce de .,. qui lui avoit inutilement 
été d mandée parla bouche de plus 
d'un Prince. Il lui accorda une pen- 
fion confidérable en faveur d'une 
Denibifelle de fes Amies, & TAb- 
baye de C belles dont fa Sœur a été 
pourvue , fut encore un effet de fa 
libéralité. Tant il eft vrai , que nous 
n'avons plus rien de cher, quand utie 
fois nous avons donné notre cœur. 
Cette nouvelle Abbeffe flit bénite 
avec une pompe &une magnificence 
exti-aordinaire ; c'étoit affez qir'elle 
fut la fœur de la MaîtreiTe du Roi 
pour qu'il ne manquât rien à la céré- 
monie , auffi fut-elle honorée d'un 
grand nombre d'Evêques, prefque 
toute la Cour y afllfta , 6(. Mue. de 
Fontange y parut avec un fi grand 
éclat, qu'elle attira autant de re- 
gards fur elle 9 que celle qui en 

faifoit 



faifoit le principal perfonnage* 
Si toutes ces grâces & ces faveurs^ 
dont nous venons de parler , avoient 
été accordées à des perfonnes qui ne 
fiiffent pas recommandables par leur 
mérite particulier, elles pourroient 
être fu jettes aux changemens ; mais 
toutes les demandes de Mlle, de Fon- 
tange , font faites avec tant de choix: 
& de difcrétion , qu'il n'y a rien à 
craindre de ce côté-là. Si la V. L. R, 
avoit autant apporté de circonfpec- 
tion , dans tout ce qu'elle a exigé du 
Roi , fon oncle ne feroit pas devenu 
d'Evêque Meunier ; le proverbe efl 
un peu commun , mais il ne convient 
pas mal au fujet : on dit que c'eft fur 
fa pure & limple démiffion, que M. 
de B. V. V. remplit dignement fa 
place ; nous ne pouvons le croire 
pieufement, fansôter à une vertu ce 
qui appartient à une autre , & donner 
à l'humilité de A. B. I. B. ce qui a été 
un pur effet de fon obéïffance. Peut* 

être 
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être que s'il eût eu autant de bonheur 
qu'il eut de zèle pour appaifer quel- 

3ues légers troubles de fon Diocefe ^ 
ne feroit pas fi-tôt déchu de fa gran-» 
deur : mais le peu de réuffite qui fuivit 
fes empreffemens ne caufa pas feule-- 
ment fa difgrace, mais contribua aufîl 
à celle de Monfieur de Molac. Le Roi 
lui en marqua fon reffentiment par 
une lettre qu'il eut la {implicite de 
faire voir, où, entr'autres termes, il y 
Zvo\tJk/2Unds que votn Bréviairefajjk 
toute votre occupation^ Tant il eft vrai 
que la Cour ne juge de la nature d'une 
cntreprife que par le bon ou le mau- 
vais fuccès , & que fes bonnes inten* 
tions ne produifent pas toujours de* 
bons effets. 

Comme Taîr de la campagne don- 
ne fouvent de l'affaifonnement à des^ 
plaifirs que nous trouverions fades & 
infipidesdans les plus grandes Villes, 
le Roi ne paffa pas long temps à Pa- 
ris , fans méditer fon retour à Ver- 
faillesr II eu vrai que c'eft un lieu 

rempli 
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rempli d'enchantement , depuis qu'on 
s'eft appliqué àTorner & à Ijembellir- 
Toute la Cour partit donc pour ce 
lieu de plaifance , & le Roi y renou- 
vella toutes les fêtes & tous les diver- 
tiffemens qui a voient été en quelque 
manière interrompus par fon départ 
fi précipité. Les parties de chaffe y 
furent affignées ; les Dames qui ac- 
compagnent d'ordinaire Sa MajeÀé 
dans cet exercice , y parurent infati- 
gables, & y firent voir beancoup de 
vigueur. La fanté de Mademoifelle 
de Font ange étoit trop chère au Roi 
pour qu'il lui permît de s'engager 
comme beaucoup d'autres Dames 
dans la courfe ; elle en eut le plaifir 
fans fe mettre dans le hafard , & vit 
de fon carroffe tout ce; qui pou voit 
fatisfàire fa curiofité. La chaffe finie 
le Roi defcendit de cheval , prît 
place auprès d'elle , & la conduifit 
dans fon appartement. Elle étoit pour 
lors dans l'humeur la plus, gaie du 
fiionde ;& elle dit mille plaifanteries à 

iba 
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ion Amant fur le divertiffement qii'* 
une de la troupe avoit donné en tom- 
bant de fon cheval. Le Roi rioit de 
tout fon cœur , particulièrement 
quand elle dit devant plufieurs per- 
sonnes , que cette chute devoit être 
d'autant plus fenfible à cette belle 
Chaffereffe , que les Dames ne s'é- 
toient pas pourvues de caleçons con- 
tre Tordinaire. Cela donna occafion 
à Mademoifelle de B. fille d'honneur 
de Madame , de dire qu'elle mourroit, 
s'il lui étoit arrivé un pareil accident ; 
je me referve , continua-t-elle , pour 
des divertiffemens plus tranquilles>& 
je ne puis ailez admirer celles qui ne 
peuvent goûter de plaifirs fans cou- 
rir fortune de leur vie : elle lâcha cet- 
te parole fans prendre garde que 
Madame qui étoit préfente , eft une 
des plus paffionnées pour cet exerci- 
ce ; auffi releva-t-elle hautement ce 
qui avoit été dit. Je vois bien , re- 
prit-elle en s'adreffant à celle qui eût 
bien voulu retirer fa parole , je vois 

bien 
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tien que les plaififs de la ruelle voû^ 
loucheroîent plus vivement , que 
ceux qui fe trouvent dans l'agitation : 
41 faut des divertiffemens pareffeux 
i& fëdentaires à celles dont lafoiblefle 
lie leur permet pas d'en prendre 
d'autres. Madame la Dauphine fit 
changer l'entretien en parlant du Bal 
xpe Sa Majeftédomo't le lendemain^ 
Ce fut un des plus beaux de tous ceux 
qui ont paru auparavant > tout y 
etoit pompeux & magnifique : le Roi 
y danfa avec fon adreffe ordinaire ; 
mais ce qui furprit le plus , ce fut qu'ii 
prit jufqu'à deux fois «ne jeune 
Demoifelle, & lui dit quelques ga- 
lanteries fort obligeantes. Il fut le 
lendemain au lever de fa Maîtrefle , 
mais il la trouva dans une trifteffe Se 
un abattement extraordinaire : il té- 
moigna bien du chagrin de la voir 
dans cet état , il lui demanda fort 
tendrement^ quel en étoit le fujet. 
Ah ! Sire , lui dit-elle, en le regardant 
avec unair fort touchant^fi votre per- 

fonne 
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-fônne étoit moins aimable , on auroit 
moins de tr ifteffe. Il connut que c'é- 
toit la jaloufie qui caufoit ce défor- 
dre , il n*en fut pas fâché , car quand 
il aime il veut être aimé , & il n'y a 
rien qui Tengâge fi fortement que ces 
fortes de craintes , quand on les mar- 
que à propos* Il apprit de fa Belle 
que ce qui s 'étoit pafle au Bal Tavoit 
un peu alarmée , & que c'étoit la 
feule caufe de fa mauvaife humeur* 
Il lui fit voir le peu de fujet qu'elle 
avoit eu de s'affliger , l'afliira qu'il 
n'aimeroit jamais qu'elle , & que le 
foupçon qu'elle avoit eu étoit le plus 
mal fonde du monde. Eh quoi î con- 
tinua- t'il,eft-ilrpoffible que vous con- 
noifilez fi mal les fentimens de mon 
cœur ? J'abandonne tout ce que j'ai 
de plus cher dans la vie. Ah ! c'eft 
faire tort à mon amour que d'e« avoir 
feulement la penfée ^ & vous ne le 
pouvez fans condamner mon juge- 
ment dans le choix que j'ai fait de 
votre perfonne, Non je vous le dis 

encore 
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encore une fois, ne jugez pas de IV 
mour que je vous porte par celui que 
j'ai témoigné à d'autres par le pafTé : 
la diâPérence vous en doit être connue 
fi vous connoiflez votre mérite. 
Croyez que trouvant en vous feule 
tout ce qu'il y a d'aimable dans toutes 
les aurres , je ne ferai jamais rien 
contre mon intérêt , ma parole , & 
mon inclination. Ah ! Sire , quel plai- 
fir n'ai-je point goûté par votre dif- 
cours , & qu'il eft doux d'entendre 
de la bouche d'un Prince fi aimable 
des paroles fi tendres & fi obligeantes! 
mais auffi qu'il eft difficile d'aimer un 
Prince comme vous fans crainte & 
fans inquiétude ! Non je ne puis poffé* 
der un cœur comme le vôtre fans en 
appréhender la perte. C'eft pourquoi 
excufez ma trifteffe paffée,& prohtez 
de la joie que vous m'avez rendue en 
me confirmant dans la pofleflîon de 
votre cœur. Elle dit ces dernières 
paroles en fe jettant au col du Roi , 
qui ne put refifter plus long-tems à 

fes 
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fes careffes ; il la baifa , il Tembraffa » 
& après tout ce badinage , ils firent 
quelque chofe qui n*eft gueres plus 
(erieux. 

Les maux de cœur de Mlle, de Fon- 
tange continuant , elle déclara qii'- 
elle étoit groffe, ce qui obligea le Roi 
à lui donner le titre de Ducheffe , 
comme il avoit fait à la Valiere , & 
à lui faire une Maifon. 

Il lui donna cent mille écus par 
mois. Mais comme elle étoit extrê- 
mement libérale , le Duc de Noailles 
fut choifi pour régler les dépenfes 
qu'elle ^de voit faire, afin que cette 
fomme lui pût fufiîre. On commença 
alors à l'appeller Madame. 

Quelque tems après Madame de 
Fontange accoucha , mais fes couches 
lui furent funeftes. Elle tomba dans 
une langueur qui la rendit mécon- 
noiffable , il lui refta une perte de 
fang qui fit qu'on craignit d'abord 
pour la vie. Il n'y eut perfonne qui 
ne crut qu'elle avoit été empoifonnée^ 

& 
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& chacun en accufa Madame de 
Montefpan. Bien loin qu'elle fût fou- 
ïagée par les remèdes qu'on lui or- 
donna > fa langueur augmenta tou- 
jours. Le Roi la voyoit régulière- 
ment, & lui témoîgnoit de la ma- 
nière la plus tendre , le chagrin où il 
étoit fur l'état oîi il la voyoit ré- 
duite. Mais comme elle connoiflbit 
bien que fonmalétoitlans remède, 
elle pria le Roi de permettre qu'elle 
Ce retirât de la Cour , ajoutant en ver- 
fant des larmes, qu'elle ne de voit plus 
fonger qu'à mourir. 

Le Roi , qui étoit fenfîbfement 
touché d'être préfent à (gs foufïran- 
ces, lui accorda ce qu'elle demandoit. 
Elle fe retira dans un Couvent au 
Fauxbourg S. Jacques , oîi le Duc de. 
la Feuillade l'alloit vifiter de la part 
du Roi deux ou trois fois la femaine. 
Elle mourut peu de tëms après , laif- 
fant encore plus de foupçon après fa 
jiîort d'avoir été empoifonnée, qu'on 
n'en a voit eu pendant fa maladie , au - 

rapport 
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rapport qu'en firent les Médecins^ 
La douleur du Roi fut û fenfible » 
qu'il ne put s'empêcher de la faire pa* 
roîtr,e , & il eft certain qu'il fe fut van- 
gé de Macl. de Montefpan , d'une 
manière éclatante , s'il n'eut eu des 
raifons puiffantes pour diffimulef fon 
reffentiment ; car il a été pleinement 
perfuadé que Madame de Fqntange 
avoit été facrifiée à la jaloufie & au 
défefpoir de cette femme ambltleufe , 
qui s'étoit bercée dans l'efpérance 
qu'elle devoit toujours régner. Ce- 
pendant le Roi voulant faire voir qu'il 
regrettoit véritablement Madame de 
Fontange , & que l'eftime & la ten- 
dreffe qu'il avoit eue pour elle duroit 
encore après fa mort , donna uneri- 
he Abbaye à l'un de fes frères , maria 
avantageufement unedefesfœurs ; & 
fit une infinité de chofes en faveur de 
fa famille ; ce qui ne caufa pas un petit 
chagrin à Madame de Montefpan , 
qui fe flattoit qu'étant délivrée de fa 
Rivale , le Roi pourr oit bien s'atta- 
cher 
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cher de nouveau à elle. Mais elle fe 
trompa , le Roi ne la vit que par 
politique , & réfolut de renoncer à 
toute forte d'intrigue amoureufe. 



<"i--ï- + + -î- j3 



AVIS 



A f IS 

AU LECTEUR. 

TrZ'OlCI des HiJIoires qui ne u 
W déplairont pas. Tu y verras Vin^ 
trigue dt plujîeurs perfonnes de qualité 
que tu feras bien^aife d^ apprendre. La 
lecture ne t'en ennuyera pas bailleurs 
par le flyle qui ejl a£e^aifé. Mais ce 
qui te fatisfera davantage 9 c^ejl que tu 
y verras des gens qui font tous les jours 
les béats , & qui ne laijfent pas d*êtrc 
aujji amoureux que les autres. Je ne 
t\n dirai pas davantage. Prends , lis , 
& tu verras fi y ai cherché â t\n faire 
accroire. 
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FRANCE GALANTE, 
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HISTOIRES 

m 

" AMOUREUSES 

DE LA COUR. 

JAMAIS Cour ne ftit fi galante 
que celle du Grand Alcandre. 
Comme il étoit d'une complcxion 
amourcufe , chacun fe picquant 
de fuivre l'exemple de fon Prin- 
ce , fit ce qu'il put pour fe met- 
tre bien auprès des Dames. Mais cel- 
les-ci leur en épargnèrent bien-tôt 
la peine. Soit qu'elles fe iplufiTent à 
faire des avances , ou qu'elles enflent 
K 1 peur 
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peur de n*être pas du nombre des 
élues , Ton remarqua que fans at- 
tendre comme la bienféance le leur or« 
donne , elles fe mirent dans peu de 
tems à courir après les hommes. Cela 
fut caufe qu'il y en eut beaucoup qui 
les méprilerent , d'où fe feroit en- 
fulvi la reconnoiffance de leur faute , 
fi ce n'eft que le tempérament Tem» 
porta fur la réflexion. 

Madame de MSntefpan fut de cel- 
les-là. Elle paiToit pour une des plus 
belles perfonnes du monde. Cepen- 
dant elle avoit encore plus d'agré- 
ment dans Tefprit que dans le vi- 
fage. Mais toutes ces belles qualitésT 
étoient effacées par les défauts de 
Tame , qui étoit accoutumée aux plus 
iniignes fourberies , tellement que le 
vice ne lui coûtoit plus rien. Elle 
étoit d'une des plus anciennes Mai« 
fons du Royaume , & fon alliance 
autant que fa beauté avoit été caufe 
que Monfieur de Montefpan l'avoit 
recherchée en mariage , & l'avoit 

préférée 
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préférée à quantité d'autres qui au- 
raient beaucoup mieux accommodé 
fes affaires. 

Madame de Montefpan > qui n'a- 
yoit fouhaité d'être mariée que pour 
pouvoir prendre Teffor , ne fut pas 
plutôt à la Cour qu'elle fit de grands 
defleins fur le cœur du grand Âi- 
candre. Mais comme il étoit pris en 
ce tems'là , & que Madame de la 
Valiere , perfonne d'une médiocrie 
beauté , mais qui avoit mille aut^s 
bonnes qualités en récompense , ie 
pofTédoit entièrement ; elle fit bien 
des avances inutiles ^ & fut obligée 
de chercher parti ailleurs. 

Comme elle mépurlfoit tout ce qui 
n^approchoit pas de la Couronne , 
^Ue jetta les yeux fur le cœur de 
Monfieur, Fi-ere du grand Alcandre , 
qui lui témoigna de la bonne volonté^ 
plutôt pour feire croire qu'il pouvoit 
^tre amoureux des Dames , que parce 
-qu'il reflentît aucune chofe pour elfe 
^ui approchât de l'amour. Menfieur 
K3 furprit 
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furprlt par- là un grand nombre de 
perfonnesi qui ne le croyoient pas 
îenfible pour le beau Sexe ; mais le 
Chevalier de Loi^raine , jaloux de ce 
nouvel attachement 5 fit revenir bien- 
tôt ce jeune Prince à fes premières 
inclinations ; & comme il avoit foft 
étoile , Madame de Montefpan n'eut 
que des apparences , pendant qu'il 
eut toute la part dans fes bonnes 
grâces. 

Madame de Montefp,anquî ne s^é- 
toit retranchée au cœur de Monfieur 
que pour n'avoir pu réiiffir fur celui 
du Roi , en fut encore plus dégoû"- 
tée quand elle vit qu'il le falloit par- 
tager avec le Chevalier de Lorraine , 
qui n'avoit rien de recommandable 
que la naiflance : elle réfolut de mé- 
prifer qui la méprifoit , & fit de grands 
reproches à Monfiêur , qui s'en con- 
fola avec le Chevalier de Lorraine. 

La beauté de Madame de Montef- 
pan étoit cependant le fujet des dé- 
lire de toute la Cour ^ & particuliè- 
rement 



DES G AU.LES. 2ZÎ 

rement de Monfieur de Lauziin ^ Fa- 
vori du grand Alcândre , homme 
d'une taille peu avantageufe & d'une 
mine fort médiocre , mais qui ré- 
compenfoit ces deux défauts par deux 
grandes qualités , c'eft-à-dire , par 
beaucoup d'efprit , & par un je ne 
fai quoi qui faifoit que quand une 
Dame le connoiffoit une fois , elle 
ne lequittoit pas volontiers pour un 
autre. D'ailleurs la faveur où il étoit 
auprès du Roi le rendoit recomman- 
dable ; fi bien que Madame de Mon- 
tefpan qui avoit oui parler de fes 
belles qualités , & qui vouloit favoir. 
par expérience fi on ne lui en don- 
noit point plus qu'il n'en avoit efFecr 
tivement , ne dédaigna pas les offres 
de fervice qu'il lui fit. Cependant , 
comme il y avoit beaucoup de politi- 

2ue mêlée avec fa curiofité , elle le. 
t languir pendant cinq ou fix femai- 
nes fans lui vouloir accorder la der- 
nière faveur ; & pendant qu'elle le 
faifoit attendre , il arriva une affaire. 

K4 
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à ce Favori oui le devoit perdreau- 

Srès de fon Maître ^ s'il n'eut été plus 
eureux que fage. 

Le grand Alcandre , tout élevé 
qu'il étoit par-deiTus les autres hom- 
mes 9 n'étoit pas d'une autre humeur 
ni d'un autre tempérament que les 
hommes du commun. Quoiqu'il ai- 
mât paifionnément Madame de la 
Valiere , il fe ientoit épris quelque- 
fois de la beauté de quelque Dame , 
& étoit bien aife de fatisfaire fon en- 
vie. Il étoit dans ces fentimens pour 
la Princefle de Monaco , dont Mon- 
iieur de Lauzun pofledoit les bonnes 
grâces ; & comme Monsieur de Lau^ 
zun fe croyoit capable , à caufe de 
fcs grandes qualités , que j'ai remar- 
quées ci-devant, de conferver Ta- 
mitié de la Princeffe de Monaco , & 
de fe mettre bien dans le cœur de 
Madame de Montefpan , il défendit 
à la Princeffe de Monaco , qui lui 
avoit découvert la paflîon du grand 
Akandre , d'y répondre aucunement> 

& 
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& la menaça , s'il s'appercevoit du 
contraire , de k perdre de réputation 
dans le monde. 

Ces menaces au lieu de plaire à 
là Princeffe de Monaco lui firent 
penfer à fortir <îe la tyrannie qu'il 
vouloit «xercer fur elle ; & prenant 
en même téms des mefures avec l6 
grand Alcandre , ce qu'elle n'a voit 
point fait auparavant ,. elle le fit ré- 
foudre d'envoyer Monfièur de Lau- 
2un à la guerre , oii il avoit une gran- 
de Charge. Ainfi le grand Alcandre 
ayant dit à Monfièur de Lauzun qu'il 
I fe tînt prêt à partir dans deux ou 
trois Jours , Monsieur de Lauzun de- 
j nveura tout furpris à cette nouvelle , 
! & en devinant la caufe anffi-tôt , il 
j dit au grand Alcandre qu'il n'iroit 
point à l'Armée à moins qu'il ne lui 
en donnât le commandement ; qu'il 
voyoit bien cependant pourquoi il 
vouloit l'y envoyer , que c'étoit 
pour joiiir paifiblement de fa Maî- 
' treffc pendant fon abfence , mais qu'il 

K î ne 
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ne feroit pas dit qu'on le trompât fi 
groffierement , fans qu'il fît voir du 
moins qu'il s'appercevoit qu'on Iç 
trompoit ; que cette aftion étoitd'un 
perfide plutôt que d'un grand Prince , 
tel qu'il l'avoit toujours eftimé ; mais 
qu'il étoit bien aife de le connoîtrc , 
afin de ne s'y pas tromper doréna- 
vant. 

Quoique le grand Alcandre eut 
toujours accoutumé de parler en 
maître y & que.perfonne n'eût ofé 
jufques-là lui faire aucun repro- 
che y il ne laiiTa pas d'écouter Mon- 
fieur de Lauzun jufqu'au bout. Mais 
voyant que fa folie continuoit tou- 
jours de plus en plus , il lui de- 
manda froidement s'il extrava- 
guoit, & s'il fe fouvenoit bien qu'il 
parloit à fon maître , & à celui qui 
pouvoit l'abaifier en aufH peu de 
teras qu'il l'avoit élevé. Monfieur 
de Lauzun lui répondit qu'il le fa voit 
tout aufli bien que lui : qu'il fa voit 
bien encore que c'étoit à lui feu! à 

qui 



DES Gaules. 227 

qiû il étoit redevable de fa fortune 9 
n'ayant jamais fait fa Cour à aucun 
Miniftre , comme tous les autres 
Grands du Royaume : mais que tout 
cela ne Tempêchoit pas de lui dire fes 
vérités. Et continuant fur le même 
ton , il alloit dire encore quantité de 
choies ridicules & extravagantes , 
quand le grand Alcandre le prévint,lui 
difant qu'il ne lui donnoit que vingt- 
quatre heures pour fe réfoudre à par- 
tir , & que s'il ne lui obéifToit , il 
verroit ce qu'il auroit à faire. 

L'ayant quitté après ce peu de pa- 
roles , Monfieur de Lauzun entra en 
un défefpoir inconcevable ; & com- 
me il attribuoit tout ce qui yenoit 
d'arriver à l'intelligence que la Prin- 
cefle de Monacp commençoit d'a- 
voir avec lui , il s'en fut chez elle , 
& ne l'ayant point trouvée , il caffa 
un grand miroir , comme s'il eût été 
bien vengé par-là. La Princeffe de 
Monaco s'en plaignit au grand Al- 
candre , qui lui répondit que c'étoit 

K 6 un 
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un fou ^ dont elle alloit être afTez 
vengée par fon abfence : qu'il en 
avoit fouffert lui mcme des choies 
furprenantes : mais qu'il lui pardon* 
noit tout cela , confidérant bien qu'il 
devoit être au défefpoir de perdre 
les bonnes grâces d'une Dame qui 
avoit autant de mérite qu'elle en 
avoit. 

Au bout de vingt-quatre heures 
il demanda à Monfieur de Lauzun à 
quoi il étoit réfolu ; à quoi ayant ré- 
pondu que c'étoit à ne point partir 
s'il ne lui donnoit le commandement 
de l'Armée , le grand Alcandre fe mit 
en colère contre lui , & le menaça 
tout de nouveau de le réduire en 
tel état qu'il auroit lieu de fe repen- 
tir de l'avoir pouffé à bout. Mais 
Monfieur de Laiizun n'en devenant 
pas plus fage pour toutes ces mena- 
ces , lui répondit que tout le mal 
qu^il lui pou voit faire étoit de lui 
ôter la Charge de Gênerai des Dra- 
gons qu'il lui avpit donnée & que 

comme 
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comme il Tavoit bien prévu , il en 
avoit la démiflion dans fa poche. Il 
la tira en même tems , & la lui jetta 
flir une table auprès de laquelle il 
étoit aflis ; ce qui fâcha tellement le 
grand Alcandre , qu'il Tenvoya à 
l'heure même à la Baftille. On fut 
étonné de fa difgrace , pcrfonné ne 
fâchant encore ce qui étoit arrivé, 
& devinant encore moins jufqu'oîi 
avoit été la brutalité de ce favori. 

Madame de Montefpan ayant ap- 
pris fon malheur, fiit ravie du re- 
tardement qu'elle avoit apporté à. 
fon intrigue , & ne fe mit pas beau* 
coupen peine de le confoler, croyant 
qu'après fa folie dont on commen- 
çoit à parler dans le monde , il n'y 
aucoit plus de retour pour lui aux 
bonnes grâces du grand Alcandre. 
Cependant fa difgrace ne dura pas 
fi long-tems qu'on s'étoit imaginé, 
car le grand Alcandre n'ayant pas 
trouvé dans la poflTcffion de la Pr n- 
ccfîe de Monaco affez de charmes 

pour 
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pour le retenir, n'eut pas plûtô* 
paiTé fa fantaifie qu'il pardonna à 
Monfieur de L^uzun , qui revint à la 
Cour avec plus de crédit que jamais^ 
dont néantmoins chacun demeura af- 
fez étonné,ne croyant pas que de l'hu- 
meur dont étoit le grand Alcandre, 
il dût jamais oublier le manque de 
refpeâ qu'il a voit eu pour lui. 

Le retour de Monfieur de Lauzun 
à la, Cour ayant fait concevoir à 
tout le monde, qu'il falloit qu'il eût 
un grand afcendant fur l'efprit du 
grand Alcandre ^ chacun s'emprefla 
de lui donner des marques de fon 
attachement. Madame de Montefpan 
entr 'autres ne lui put refufer fes derr 
nieres faveurs. Cette nouvelle in- 
trigue qui devoit.confoler Monfieur 
de Lauzun de l'infidélité de la Prin* 
ceffe de Monaco , n'empêcha pas 
qu'il ne fongeât à s'en venger. Il en 
trouva loccafion quelques jours 
après. Cette Dame étoit affife avec 
plufieurs autres fur un lit de gafon ^ 

& 
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& ayant la main fur Therbe , il mit 
fon talon deffiis, comme par mé- 
garde : puis ayant fait une pirouette 
pour appuyer davantage, ilfe tourna 
vers elle , faifant femblant de lui de-* 
mander pardon. 

La douleur que la Princeflfe de 
Monaco fentit y lui fit faire un grand 
cri ; mais y étant encore moins fen- 
fible qu'à un rire moqueur que Mon- 
fieur de Lauzun affedoit en s'excu- 
fant : elle lui dit mille injures , & fît 
comprendre à tous ceux qui étoient- 
là y qu'on ne pouvoit tant s'empor- 
ter contre un homme fans en avoir 
d'autres raifons. Monfieur de Lauzun 
qui avoit intérêt de conferver fa ré- 
putation parmi les Dames , laiffa éva- 
porer fon rellentiment en reproches , 
fans y vouloir répondre que par des 
foûmiflions & des éxcufes; & les 
Dames qui étoient-là s'étant mêlées 
de les accommoder , la Princefle de 
Monaco fut obligée de s'appaifer, 
pour ne pas leur donner à connoître 

clai- 
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clairement que fon chagrin procédo? 
d'ailleurs. 

La Princefle de Monaco ayant ainfi 
perdu fon Amant, & n'ayant fait 
que tâter y s'il faut aînii dire , du 
grand Âlcandre , elle chercha à s'en 
cônfoler par la conquête de quelque 
autre. Mais comme fon tempéra* 
ment ne la rendoit pas cruelle, & 
que fon appétit ne lui permettoit pas 
d'ailleurs de fe contenter d'un feul , 
elle tenta tant de hazards qu'elle y 
fuccomba à la fin. Un Page beau & 
bien fait , mais qui couroit tout Pa^ 
ris , à la manière des Pages , lui 
ayant plu , elle voulut voir fi elle 
s'en trpuveroit mieux que de quan* 
tité de gens de qualité, dont, elle 
avoit eflayé jufques-là. Mais celui* 
ci s'étant trouvé malade , il lui com- 
muniqua fa maladie , dont ne fe fai« 
fant pas traiter affez promptement , 
peut-être pour ne pas favoir d'a- 
bord ce que c'étoit , peut-être auffi 
par la peine qu'elle avoit. à fe 4é- 

cou- 
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couvrir^ elle mourut dans les reme* 
des 9 faifant voir par ùl mort quelle 
apprébeniion doivent avoir celles 
qui rifliitent dans Tes débauches. 

Le^Parens de la Princefle de Mo^ 
naco cachèrent avec grand foin la 
nature de fa mabdie : mai& Mon« 
fieur. Frère du grand Alcandre , qui 
avoit eu quelque commerce avec 
elle , quoique de peu de durée , 8c 
qui pour récompenfe de (es fervices , 
& pour ceux qu'elle avoit rendus au 
Chevalier de Lorraine , lui avoit 
donné la Charge de Sur*Intendante 
de la Maifon de fa femme i eut peur 
d'être enveloppé dans fon malheur* 
Ainfi II n'eut point de repos )ufqu'à 
ce qu'il eûtaflemblé quatre pedôn* 
nés des plus habiles dans ce genre - 
de maladie , pour (avoir sHl n'y avoit 
rien à craindre pour lui. Ils l'aCû- 
rerent que non , ce qui remit fon ef- 
prit entièrement, j& lui fît oublier 
cette perfonne dont il avoit peur de fe 
fou venir malgré lui. 

Le 
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Le grand Alcandre foiipçonna l'in- 
trigue de Madame de Montefpan & 
de Monfieiir de Lauziin , & comme 
Tamoiir entre de plufieiirs manières 
dans le cœur des hommes , la ré- 
flexion qu'il fit fur le bonheur de fon 
favori^ lui fît confidérer de plus près 
qu'il n'avoit fait jufques-là , le mérite 
& la beauté de cette Dame. D'ail- 
leurs la poffeffion de Madame de la 
Valiere commençoit à lui donner 
du dégoût ; malheur inféparable des 
longues pofleffions. Comme Mada- 
me de Montefpan avoir une atten- 
tion toute particulière fur la per- 
lonne du grand Alcandre , elle s'ap- 
perçut bien-tôt à fes regards & àfes 
aftions qu'il n'étoit pas infenfible pour 
elle ; & comme elle favoit que pour 
fomenter des fentimens amoureux , 
la préfence eft la chofe du monde 
la plus néceffaire , elle ût tout fon 
poffible pour s'ét^lir à la Cour-: ce 
qu'elle crut pouvoir faire fi elle en- 
troit une fois dans la confidence de 

Ma- 
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Madame de la Vallere, qui cher- 
choit de fan côté à fe décharger fur 
quelque bonne amie du deplaifit 
qu*elle avoit de la tiédeur des feux 
du grand Alcandre. Les avances que 
Madame de Montefpan faifoit à Ma- 
dame de la Valiere , lui ayant plu , 
il fe lia une efpece d'amitié entre 
ces deux Dames , ou du moins quel- 
que apparence d'amitié ; car je fai 
bien que Madame de Montefpan qui 
avoit fon but , n^avoit garde d'aimer 
Madame delà Valiere , elle qui étoit 
l'unique obftacle à fes deffeins. Le 
grand Alcandre qui fe fentoit déjà 
quelque chofe de tendre pour elle , 
fut ravi de la voir tous les jours avec 
Madame de la Valiere , qui en étoit 
charmée pareillement , parce qu'elle 
entroit adroitement dans tous fes in- 
térêts , & avoit une complaifance 
toute particulière pour elle. De fait 
elle blamoit non feulement lé grand 
Alcandre de fon indifférence, mais 
lui fourniflbit encore des moyens 

pour 
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pour le faire revenir , fâchant bien 
que quand deux Amans commen-- 
cent à fe dégoûter Tun de Tautre , il 
eâ comme impoilible de les rapa- 
trier. 

. Cependant le grand Alcandre ^ 
pour avoir le plaifir de voir Mada- 
me de Montefpan , alloit plus fouvent 
chez Madame de la Valiere qu'il n'a- 
voit de coutume ; & Madame de la 
Valiere fe faifant l'application de 
ces nouvelles ai&duités 9 en aimoit 
encore davantage Madame de Mon* 
tefpan , croyant que c'étoit par fes 
foins qu'elle jouifToit plus fouvent 
de fa vue. Mais enfin comme elle 
avoit eu part dans les véritables af- 
ferions de fon cœur, elle s'apper- 
çut bien-tôt qu'il y avoit du dégui- 
fement dans tout ce qu'il lui difoit ; 
& la paillon qu'elle avoit pour lui ^ 
lui tenant lieu d'cfprit dont elle n'é- 
toit pas trop bien partagée de fa na»- 
ture 9 elle conçut que Madame de 
Montei^an la jouoit ^ & que le gran4 

Al- 
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Alcandre étoit mieux avec elle qu'cU 
le n'avoit cru jufques-là. 

D'abord que ce foupçon fe Ait em- 
paré de Ion efprit ^ elle les obferva de 
fi près , qu'elle n'eut plus de doute 
qu'on la trompoit ; & fa pailion ne 
hii permettant pas de garder plus 
long'tems le fecret > elle s'en plaignit 
tendrement au grand Alcandre , qui 
lui dit qu'il étoit de trop bonne foî 
pour l'abufer davantage ; qu'il étoit 
vrai qu'il aimoit Madame de Mon- 
tefpan , mais que cela n'empêchoit 
pas qu'il ne l'aimât comrtie il de- 
voit ; qu'elle ie devoit contenter de 
tout ce qu'il faifoit pour elle , fans 
defirer rien davantage , parce qu'il 
n'aimoit pas à être contraint. 

Cette réponfe qui étoit d'un maî- 
tre plutôt que d'un amant , n'eut 
garde de fatisfaire une maîtreffe auffr 
délicate qu'étoit Madame de la Va- 
liere : elle pleura , elle fe plaignit ^ . 
mais le grand Alcandre n'en étant 
pas plus attendri pour tout cela , il 

lui 
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lui dit pour une féconde fois , que 
fi elle vouloit qu'il continuât de Tai- 
mer , elle ne devoit rien exiger de 
lui au-delà de fa volonté : qu'il defi- 
roit qu'elle vécût avec Madame de 
Montefpan comme par le paiTé , & 
que fi elle témoignoit la moindre 
chofe de défobliçeant à cette Dame , 
il Tobligeroit à prendre d'autres 
mefures. 

La volonté du grandAlcandre fervît 
de loi à Madame de la Valiere. Elle 
vécut avec Madame de Montefpan 
dans une concorde qu'on ne devoit 
point vraiffemblablement attendre 
d'une Rivale , & elle furprit tout le 
monde par fa conduite , parce que 
tout le monde commençoit à être 
perfuadé que le grand Alcandre fe 
retiroit d'elle peu-à-peu , & fe don- 
poit entièrement à Madame de Mon- 
tefpan. 

Cependant comme le grand Alcan- 
drc étoit un amant délicat , & qu'il 
ne pouVoit fouftir qu'un mari par- 
tageât 
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tageât avec lui les faveurs de fa maî- 
treffe , il réfolut de Téloigner fous 
prétexte de lui donner de grands em- 
plois. Mais ce mari ayant Tefprit 
peu complaifant ^ il refufa tout ce 
qu*on lui offrit, lé doutant bien que 
le mérite de fa femme contribuoit 
plus à fon élévation, que tout ce 
qu'il pouvoit y avoir de récomman- 
dable en lui. 

Madame de Montefpan , qui avoît 
pris goût aux care/fes du grand AU 
candre , ne pouvant plus foufïrir cel-^ 
les de ion mari , ne lui voulut plus 
rien accorder ; ce qui mit Monfieur 
§ào Montefpan dansuntel défefpoir, 
que quoiqu'il Taimât tendrement , 
il ne laiifa pas de lui donner un (buf^ 
flet. Madame de Montefpan qui fe 
ientoit alors de Tappui , le maltraita 
extrêmement de paroles ; & s'étant 
plaint au grand Alcandre de fon 
procédé , il exila Monfieur de 
Montefpan , qui s'en alla avec 
fes enfans dans. fon ]paysj proche 

les 
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voit, & qui cachoit ainfi le ventre. 
Cela n'empêcha pourtant pas que 
toute la Cour ne vît bien ce qui 
en étoit : mais comme il s'en fal- 
loit peu que les Courtifans n'adora(^ 
fent ce Prince , leur encens pafla jut 
qu'à fa maîtreiTe , chacun commen« 
çant à rechercher fes bonnes grâces^ 
Comme elle avoit infiniment d'ei^ 
prit, ellefe fit des amis autant qu'elle 
put; ce que n'avoit pas fait Mada* 
me de la Valiere , qui pour montrer 
au grand Alcandre qu elle n'aimoit 
que lui , n'avoit jamais voulu rien 
demander pour perfonne. Ainfi on 
' ne fe fut pas plutôt apperçu du crédit 
de fa Rivale , que chacun prit plaifir à 
s'éloigner d'elle.De quoi s'étant plain- 
te au Maréchal de Grammont , il lui 
répondit, que pendant qu'elle avoit 
fujet de rire , elle devoit avoir eu 
foin de faire rire les autres avec elr 
le , fi pendant qu'elle avoit fujet de 
pleurer , elle vouloit que le^ autres 
pleuraffentauflî. 

TomcIIÏ. h Ma- 
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Madame Ae la Valiere fe voyafït 
aînfi abandonnée de tout le moiide , 
réfplut de fe jetter dans un Couvent ; 
& ayant choifi celui des Carmélites , 
elle s'y retira , & prit l'habit quel- 
que tems après , où elle vit , ^* 
on , en grande fainteté : ce que je 
n'ai pas dé peine à croire , parce qu - 
ayarit éprouvé , comme elle a fait , 
Pinconltance des chofes du monde ^ 
elle voit bien qu'il n'y a qu'en Dieu 
feul qu'on doive mettre fon efpé- 
rance. 

Sa retraite fatîsfit également le 
grand Alcandre , & Madame de 
Montefpan : celle-ci parce qu'elle ap- 
préhendoit toujours qu'elle ne rentrât 
dans Jes bonnes grâces du grand Al- 
candre , y ont elle avoit poffédé les 
plus tendres affeôions ; celui-là, par- 
ce que fa préfence lui reprochoit ton* 
[oiits {qti inconftance. Cependant l6 
ten\$ des couches de cette Dame ap- 
ptôch'atrf, le grand Alcandre fe retira 
à Paris oii il n'ailoit que rarement , 

cfpéraiit 
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eQ>éraiit qu'elle y pourroit accoucher 
phÀS iecretement que s'il demeuroit à 
Saint-Germain , où il avoit coutume 
de demeurer. 

Le terme venu , une femme de 
chambre de Madame de Montefpan , 
m qui le grand Âkandre & elle fe 
connoient tparticulierement > monta 
^n €aroâe j & fut dans la rue Saint 
Aatoiiie chez le nommé Clément , 
fameux Accoucheur de femmes , à 
çtti elle demanda s'il vouloit venir 
anroc elle pour en accoucher une qui 
ct<Mt en travail. Elle lui dit en même 
lems , que s'il vouloit venir , il falloit 
^u'on lui bandât les yeux^parcc qu'on 
lie defif oit ;pas qu"il fût où il alloit. 
Cleîft.ent àquide^pareillescho es arri* 
votent foiivent , voyant que celle 
^le venoit quérir avoit l'air honnê- 
tie ^ & qudC cette aventure ne lui pré-« 
âlgeoit rien que de bon , dit à cette 
femme ^ qu'il étoit prêt de faire tout 
ce qu'elle voudroit ; & s'étant laifTé 
baAoeriçsyeux ^ il monta en carrof- 

L2 fe 
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fe avec eIle,d^oh étant defcendu aprêi 
avoir fait plufieiixs tours dans Paris , 
on le conduifit dans un apparte- 
ment fuperbe 9 où on lui ôta ion 
bandeau* 

On ne lui donna pas cependant le 
tems de confidérer le lieu , 6c devant 
que de lui laiffer voir clair , une fille 
qui étoit dans la chambre,éteignit les 
bougies : après quoi le grand Alcan- 
dre , qui s'étoit caché fous ïe rideau 
du lit , lui dit de fô raflurer & de ne 
rien craindre. Clément lui répondit 
qu'il ne craignoit rien , & s'étant 
approché \, il tâta la malade , & 
voyant que Tenfant n'étoit pas encore 
prêt à venir , il demanda au grand 
Alcandre , qui étoit auprès de lui 9 fi 
le lieu oii ils étoîent , étoit la Maifon* 
de Dieu , oii il ne fut permis ni de 
boire ni de manger ; que pour lui , il 
à voit grand'faim , & qu'on lui feroit 
plaifir de lui donner quelque chofe. 
• Le grand Alcandre, fans attendre, 
qu'une des deux femmes qui étoient^ 

dans 
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dans la chambre s'entremît de le fer- 
vir , s'en fut en même tems lui-même 
à une armoire , où il prit un pot de 
confitures qu'il lui apporta ; & lui 
étant aller chercher du pain d*un autre, 
côté , il le lui donna de même , lui 
dilani de n^épargner ni l'un ni l'autre , 
& qu'il y en avoit encore au logis.. 
Après que Clément eut mangé, il 
demanda fi on ne lui donneroit point 
à boire. Le grand Alcandre fiit quérir 
lui-même une bouteille de vin dans 
Tarmoirç avec un verre , & lui en 
verfa deux ou trois coups l'un après 
l'autre. Comme Clément eut bû le 
premier coup , il demanda au grand * 
Alcandre s'il ne boiroit pas bien 
aufil ; & le grand Alcandre lui ayant 
répondu que non , il lui dit que 
la malade n'en accouchcroit pour- 
tant pas fi bien , & que s'il avoit 
enyie qu'elle fût délivrée prom- 
ptemcnt , il falloit qu'il bût à fa 
fanté. 
Le grand Alcandre ne jugea pas à 
L 3 propos 
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propos de répliquer à ce dîfcours , Se 
ayant pris dans ce tems-là une dou- 
'leur à Madame de Mt>ntefpan , cela 
rompit la cTonverfation, Cependant 
elle tenoit les mains du grand Alcan- 
dre^qui rexhortoit à prendre courage, 
& il demandoit à chaque moment à 
Clément fi TafFaîre ne feroit pas bien- 
tôt faite. Le travail fut affez rude , 
quoiqu'il ne fût pas. bien long, & 
Madame de Montefpan étant accou- 
chée d'un garçon , le grand Alcandre 
en témoigna beaucoup de joie* Mais 
il ne voulut pas qu'on le dît fi-tôt â 
Madame de Montefpan , de peur que 
'cela ne fût nuifible à fa fanté. 

Clément ayant fait rout ce qui étoit 
de fon métier , le grand Alcandre lui 
verfa lui-même à boire, après quoi 
il fe remit fous le rideau du lit , parce 
qu'il falloit allumer de la bougie , afin 
que Clément vît fi tout alloit bien 
avant que de s'en aller. Clément ayant 
afluré que l'accouchée n'avoit rien à 
craindre , celle qui Tétoit allée quérir 

lu 
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hii donna une bourfe oit il y avoit 
cent Louis d'or. Elle hii rebanda les 
yeux après cela , puis l'ayant faitre- 
œonier en Carofle, on le remena 
chez lui avec les mêmes cérémonies ; 
je ve«x dire qu'on lui banda les 
yeux y comme on avoit fait en Ta- 
menant. 

Cepenidant M. de Lauzun tâchoit 
de fe cofifoler dans les bras d'une au-^ 
tie , & tout glorieux de ce que le 
grand Aicandren avoir que fonrefte> 
il n'envioit aucunement fon bon-r 
heur 9 ibit qu'il n'eût jamais eu de 
véritable palSon pour Madame da 
Montefpan , foit qu'il eût reconnu ea 
^lle des défauts cachés que fon mari 
pubtioit être fort grands ; mais fur 
cjiK>i on ne Ten croyoit pas , parc« 
quVn favôit qu'il avoit -intérêt à 
en dégoûter. Quoi qu'il en foit , 
Lauzun n'étant plus fon amant , vé^ 
eût avec elle en bon ami , du moins 
félon toutes les apparences. Mais 
pour elle ^ elle ne k pouyoit fonSrir , 
L 4 parce 



248 Hîsr. Amoureuse 

parce que lui ayant donné de fi gran- 
des prifes , elle avoit peur qu'il ne la 
perdît auprès du grand ÂÎcandre , 
oii il n'avoit pas moins de pouvoir 
qu'elle. 

Comme on n'aime Jamais gue- 
res ceux qu'on appréhende , elle 
eut bien voulu en être défaite ; 
mais elle n'ofoit encore l'entrepren- 
dre j de peur de n'être pas affez puif- 
fante pour en venir à bout. Comme 
elle étoit dans ces fentimens , la 
charge de Dame d'honneur de la 
femme dir grand AIcandre vint à va- 
quer par la mort de la Duchefle de 
Montauzier ; & les Duchefles de Ri- 
chelieu & de Créqui y prétendant 
toutes deux , chacune employa fes 
amis pour l'avoir. Madame de Mon-r 
lefpan feidéclara pour la Ducheffede 
Richelieu 5 & Mr. de Lauzun pour I4 
Duchefle de Créqui , ce qui com- 
mença à jçtter ouvertement de ladi- 
viiion entr'eux. Car Monfieur de 
Lauzun vouloit à toute force que 

Madame 
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Madame de Montefpan fe délîftât de 
parler en faveur de la Duchefle de 
Richelieu ; & Madame de Montefpan 
ne pouvant pas s'en défifter honnête- 
ment après avoir fait les premiers pas, 
trouva étrange que M. de Lauzun , 
après avoir fu qu'elle avoit entrepris 
cette affaire , fut venu à la traverfe 
prendre les intérêts de la Ducheffe de 
Créqui. C'étoit au grand Alcandre 
à décider ou en feveur de fon Favori , 
ou en faveur de fa Maîtreffe : mais 
ce Prince ne voulant mécontenter ni 
Fun ni l'autre , demeura long-tems 
fans donner cette charge , efpérant 
qu'ils s'accorderoient enfembîe , & 
que leur réunion lui donneroit lieu 
de fe déterminer. Mais fa longueur 
au contraire leur faifant croire à l'un 
& à l'autre que le grand Alcandre 
n'avoit point d'égarcTà leurs prières , 
ils s'en voulurent encore plus de mal 
qu'auparavant , & même M. de 
Lauzun commença à tenii; des dif- 
cours il défavantageux de Madame de 
L 5 Mon* 
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Montefpan, qu'elle ne les pût appren- 
dre fans défirer d'en tirer vengeance^ 
Madame de Montefpan s'en plai- 
gnit au grand Alcandre , qui en fît 
une févere réprimande à M. de Lau- 
zun. Mais celui-ci d'autant plus ani- 
mé contre elle qu'il voyoit que fon 
crédit Temportoit par-deffus le fien* 
fcar le grand Alcandre venoit de 
donner la charge de la Ducheffe de 
Montauzier à la Ducheffe de Riche- 
lieu) ne laiffa pas de fe déchaîner 
contre elle y & en fit des médifancea 
en plufieurs rencontres. Le grand 
Alcandre l'ayant fù par un autre que 
par Madame de Montefpan^en reprît 
encore aigrement M. de Lauzun ^ 
qui voyant que le grand Alcandre 
n'entendoit point raillerie là-deffus y 
lui promit d'être fage à l'avenir , 5c 
pour lui faire voir que fon deffein 
etoit de bien vivre dorénavant avec 
Madame de Montefpan > il le pria/le 
les remettre bien enlemble , ce que le 
grand Alcandre lui promit. 

En 
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Ea effet , ayant dîfpofé refprit de 
Madame de Montefpan à Itii pardon- 
ner , il les fit embraner le lendemain 
en fa préfence , obligeant Monfienr 
de Lauzun de lui demander pardon , 
& de lui promettre qu*il n'y retoui*- 
neroit plus* 

Cet accommodement fait , Mon- 
fieur de Lauzun fut plus puiffant que 
jamais fur Fefprit du grand Alcandre , 
Se comme ce Favori avoit une ambi- 
tion démefurée que rien ne pouvait 
remplir , i! fe laifTa aller à la penfée 
d'époufer Mademoifelle de Montpen- 
fier , Coufine-germaine du grand AU 
candre , dans laquelle il y avoit défa 
long-tems que fa fœur , confidente 
de la Princeffe , Tentretenoit. Cette 
Princeffe étoit déjà dans un âge affez 
avancé : mais comme elle étoit e<- 
traordinairement riche , & que Mon- 
fieur de Lauzun effimoit plus cette 
qualité & le Sang dont elle fortoit 
que tous les agrémens du corps & 

Ld 
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de refprit , il pria fa fœur de lui con- 
tinuer Tes loins ; & dans la vue de 
parvenir à un fi grand mariage , il 
fît mille avances à Madame de Mon- 
tefpan , ne doutant pas qu'il n'eût 
^rand befoin de fon crédit en cette 
rencontre. 

Car quoique celui qu'il avoit fur 
l'efprit de fon Amant lui fît préfumer 
beaucoup de chofes en fa faveur , 
comme ce qu'il entreprenoit néant- 
moins étoit de grande conféquence , 
il avoit peur qu'il n'y donnât pas les 
mains fi facilement. Aihfi il fongea à 
le gagner par quelque endroit où il 
eût intérêt lui-même , ce qu'il fit de 
cette manière. Il dépêcha un Gentil- 
homme en qui il avoit beaucoup de 
confiance , vers le Duc de Lorraine^ 
qui étoit dépouillé de fes Etats , pour 
lui ofïrir cinq cens mille livres de ren- 
teen fonds de terre pour lui & poitf 
fes héritiers, s'il vouloit lui céder 
fes droits. Le Duc de Lorraine ^ qui 
ne voyoit pas grande apparence de 
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pouvoir jamais rentrer dans fon bien-, 
goûta cette propofitîon d'autant plus 
que c'étoit un homme à tout faire 
pour de Targent , ce qui Tavoit mis en 
Fétat où il étoit. Ainh M. de Lauzun 
fe voyant en état deréuflîr, en témoi- 
gna quelque chofe au grand Alcan- 
dre , à qui il infinua qu'il lui feroït 
beaucoup avantageux que le Duc de 
Lorraine cédât fes prétentions à quel- 

3u'un qui lui rendît foi & hommage 
e la Duché de Lorraine. 
Le grand Alcandre ayant approu^ 
vé la chofe , Monfieur de Lauzun lui 
découvrit que dans la penfée qu'il 
avoit eue de lui rendre ce iervice , 
il avoit écouté quelques proportions 
de mariage qui lui avoient été faites 
de la part de Mademoifelle de Mont* 
penfîer , par Tentrèmife de fa fœur : 
qu'il lui demandoit pardon s'il ne l'ert 
avoit pas averti plutôt ; mais qu'il 
avoit cru ne le pouvoir faire qu'il 
n'eût tâché auparavant de mettre les 
chofes en état de réuflîr ; que c*é- 

toît 
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lent qu'il n'y a voit point de diffè- 
re en France entre les Gcnfils- 
imes quand ils étoient une fois 
es & Pairs (ce qu'il lui ëtoit aifé 
faire en faveur de Monfieur de 
Eun) & les Princes étrangers , à 
defqiiels il avoit donné il n'y 
&it pas long-tems une fœur de Ma-» 
^oifelle de Montpenfier, qu'elle 
îva de le réfoudre, 
Kiand le grand Alcandre eut aînfî 
Iné fon confentcment à Madame 
l^ontefpan, il prit des mefures 
;c elle & avec Monfieur de Lau- 
, afin de fe difculper dans le mon- 
du confentement qu'il, donnoità 
^mariage. Cependant il ne crut rien- 
m plus propre à cela que de paroître 
I avoir été forcé. Pour cet effet il 
fôulut deux chofes'; Titue ^ que Ma* 
lemoifelle de Montpenfier vint elfe- 
îême le prier de lui donner Mon- 
Ffieur de Lauzun en mariage ; l'autre , 
j les plus confidérables d'entre les 
-ens deMonfieur de Lauiun vinf-* 

fent 
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fent en corps lui demander la permit 
lion que leur parent épousât cette 
Princeffe. On vit donc arriver ces 
Ambafladeurs & cette Ambaffadrice 
tout en même-tems , & ceux-là ayant 
eu audience les premiers ^ ils dirent 
au grand Alcandre : Que quoiaue la 
grâce qu'ils a voient à lui demander en 
faveur de leur parent,femblât être au- 
cleflus de leur mérite , & même au- 
deffus de leurs efpérances , ils le 
prioient ncantmoins de confidérer 

Sue ce feroit le moyen de porter la 
Toblefle aux plus grandes chofes , 
chacun efpérant dorénavant de pou- 
voir parvenir à un fi grand honneur 
pour récompenfe de (es fervices. 

Ils repréfenterent encore au grand 
Alcandre ce que j*ai touché ci-de- 
vant , fa voir , qu'il y avoit beaucoup 
d'autres Gentilshommes à qui Ton 
avoit accordé la même grâce : telle- 
ment que le grand Alcandre paroiflanC 
fe laifler aller à leurs prières , il leur 
répondit , qu'il vouloit bien à leur 

confi- 
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^onfidération , comme étant de la 
première Noblefle de fon Royaume , 
que leur parent eût l'honneur d'épou- 
fer Mademoifelle de Montpenfier , 
mais qu'il vouloit cependant favoir 
d'elle-même fi elle fe*portoit volon- 
tiers à cette alliance , ce qu'il ne la- 
voit pas encore tout-à-fait. 
* On fit donc entrer en même-tems 
cette Princefle , qui , fans confidé- 
rer que ce n'étoit gueres la coutume 
que les femmes demandaflent les 
hommes en mariage , pria le grand 
Alcandre de lui permettre d'cpoufer 
Monfieur de Lauzun. A quoi le grand 
^Alcandre s'itant oppo(e d'abord , 
rnais d'une manière à lui faire voir 
feulement qu'il voulpit fauver les- 
apparences , la Princefle réitéra (q.s 
prières , & obtint enfin ce, qu'elle de- 
jnandoit. 

La nouvelle de ce mariage fit grand 
bruit non - feulement dans tout le 
Royaume , mais encore beaucoup 
plus loin y chacun ne fe pouvant laf- 

fer 
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•fer d'admirer les effets de la fortune 
qui favorifoit tellement un homme 
qui en paroiffoit fi indigne , ^u*ôté 
tes vertus cachées , il y en a voit cent 
mille dans le g^yaumç qui valoient 
beaucoup mieux que lui. 

Cependant quoiqu'il eût beaucoup 
d'efprit , il fit une grande faute en 
cette rencontre ; car au lieu d'épou- 
fer Mademoifelle de Montpenfier au 
même-tems , il s'amufii à faire de 
grands préparatifs pour {qs noces , 
& cela les retardant de quelques 
jours f le Prince de Condé & fon fils 
furent fe jetter aux pies du grand 
Alcandre , pour le, prier de ne pas 
permettre qu'une chofe fi honteufe 
à toute la Maifon Royale 9 s'achevât. 
Le grand Alcandre fut fort ébranlé à 
ces remontrances , & comme il ne 
favoit , pour ainfi dire , à quoi fe ré- 
foudre , étant combattu d'un côté 
ar leurs raifons , & de l'autre par 
a parole qu'il avoit donnée aux pa- 
rons de Monfieur d9 Lauziin , Moo- 

fiçiir 
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^eur joignit fes remontrances à cel- 
les de ces Princes , & l'obligea à fe 
retraâer. Madame de Montefpan de 
fon côté , quoiqu'elle parut agir ou* 
vertement pour Monfieurde Lanzun,. 
tâchoit en fecret de rompre fon .a£- 
faire , craignant que s'il étoit une fois 
attié à la Maifon Royale ^ il nse piît 
encore bien plus d'afcendant fur l'ef- 
pritdu grand Alcandre , qu'elle vou- 
îoit régenter toute feule. 

Le grand Alcandre avoit cepen- 
dant tant de foibleffe pour Monlieur 
de Lauzun , qu*il ne favoit comment 
lui annoncer fa volonté. Mais coffl-« 
me c'étoit une néceffité de le faire > 
il le £t entrer dans fon cabinet & lui 
dit là , qu'après avoir bien fait ré^ 
flexion fur fon mariage , il ne vouloit 
pas qii*il s'achevât : qu'en toute autre 
chofe il lui donneroit des marques: 
de fon affeftion , mais qu*il ne lui de- 
voit plus parler de celle-là , s'il avoir 
deiTein de fe maintenir dans fes bon* 
nés grâces, 

Monfîeur 
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Monfieur de Lauzunreconnoiffant i 
ce langage que quelqu'un Ta voit def- 
fervi auprès de lui,ne cruf pas devoir 
s'efforcer de le fléchir , s'imaçinant 
bien que cela feroit inutile ; mais s'en 
allanten mcme-tems chez Madame de 
Montefpan qu'il foupçonnoit , il lui 
dit tout ce que la rage & la paffion 
. peuvent faire dire d'emporté & d'ex- 
travagant. Il lui dit qu'il avoit eu tort 
de fe confier en une femme de la for- 
te , puifqu'il devoit favoir que celles 
qui lui reflembloient ayant fait ban- 
queroute à leur honneur, la pou- 
voient bien faire à leurs amans : qu'il 
alloit employer tout le crédit qu'il, 
avoir fur Tefprit du grand Alcandre. 
pour le faire revenir d'un amour qui 
le perdoit de réputation dans le mon- 
de , & dont il ne connoiiToit pas l'in- 
dignité. 

Il lui dit encore plufieurs chofes 
de la même force , après quoi il s'en 
fut chez Mademoifelle de Montpen- 
£er à qui il annonça la volonté du 

grand 
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grand Alcandre. Cette Princeffe quj 
s'attendoit à des douceurs,après quoi, 
il y avoit nombre d'années qu'elle 
fc û^:>iroit , n'eut pas plutôt appris cet- 
te nouvelle qu'elle tomba évanouie , 
de lorte que toute l'eau de la Seine 
Ji'auroit pas été capable de la faire 
revenir, fi Monfieur de Lauzun n'eût 
approché fon vifage contre le fien 
pour lui dire à l'oreille , qu'il n'étoit 
pas tems de fe défefpérer ainfi , mais 
de prendre des mefures qui les puf-^ 
fent mettre à couvert l'un & l'autre 
de la haine de leurs ennemis : que 
cela ne confiftoit cependant que dans 
une extrême diligence ^ parce que la 
perte d'un feid moment entrainoit 
une étrange fuite : que pour lui il 
étoit d'avisque, fans s'arrêter auxor* 
dresdu grand Alcaqdre^ ils fe mariaf<« 
fent fécretement ; que quand la cho- 
ie feroit faite il y confentiroit bien ^ 
pwifqu'il y avoit déjà confenti , & 
qu'en tout cas cela n'empêcheroit pa9 
toujours leur intelligence & leur 
commerce. La 
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La Prmcefle revint de fa pâmoifoft 
à un difcours fi éloquent & fi agréa- 
l>k , & s'étant enfennés tous deux 
dans un cabinet , ils y appellereni: la 
Oomteffede Nogent entiers , <pM 
fcur confirma -qu'Us ne pouvoient 
prendre une réfolution plusavanta- 
geufe au bien de leurs af£éiires & à 
leur contentement. On dit même 

Î[u'^Ic Alt d'avis qu'ils dévoient <?cm- 
ouvnier leur mariage d'avance , & 
que comme ils déféraient beaucoup 
it fes avis , la chofe fut exécutée fut 
fe'diàmp. Après cela on convint dans 
ce cotffeil d'amour que la Prîncefle 
ifoitn-euver legrand Alcandre^ pour 
égayer fi elle ne pourvoit point lui 
feire chfanger de fen^timent ; de «n ef- 
fet elte monfô en caroâe en même- 
tcms pour y aller. 

lie grand Alcandre étant averti 
cu^elle demande^ à lui parler en par- 
iiciilier , fe dottta bien de ce oue ce 
pouvoit être , fc quoiqu'il ne rat pas 
réfolu-de 4tti accorder fa déniant ^ 

comme 
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comme il ne pouvok hetmêtement fir 
difpenfer de lui Àovmtt audience , il 
la -fit entrer dans (on Cabinet après 
en avoir fait fortir tous «ceux qui y 
étaient avec lui. La Priflceffefefetta 
là a &6 pies ^ i& ie cachant 4e vifage* 
de fon mouchoir ^ moins cependant 
pour effuyerfes larmes que pour ca- 
cber fa confufion , elle lui dit qu'elle 
faifoit là un perfonnàge qui la de- 
voit combler de honte , fi lui-même 
ne lui avoit donné de la hardieffe , 
en approuvant comme il avoit fait 
les deffeins de Monfieur de Lauznm ; 
que c'étoit fur cela qu'elle avoit pris 
des engagemens qu'il lui étoit bien 
dttfficile de rompre ; que quoiqu'il ne 
fût ^M trop bienféant à une perfonne 
de (on fexe de parler de la forte , le 
mérite de Moniteur de Lauzun.5 à 
qui il n'avoit pu refvifer lui-même fes 
afieâions , pouvoit bien lui fervir- 
d'excufe ; qu'enfin quiconque confi- 
déreroit que fes feux étoient légitimes- 
& approuves par ion Aoi , n'y tro^^• 

veroit 



M4 HlST. j^MOlfRËViB 
veroit peut-être pas tant à redire que^ 
Ton pourroit bien s'imaginer. 

Le grand Alcandre qui lui avoît 
commandé plufieurs fois de fe lever 
ftns qu'elle eût voulu lui obéir, lui 
dit , voyant qu'elle avoit cefle de 
parler , que fi elle ne fe mettoit dans 
une autre pofture il n'avoit rien à 
lui répondre. La Princeffe fe leva 
Pentendant parler de la forte , & at- . 
tendant avec une crainte inconceva- 
ble l'arrêt de fa mort ou de fa vie. 
Mais le grand Alcandre ne la laifla 
pas long-tems dans l'incertitude , il 
lui dit : Que s'il avoit eu la foibleffe 
de confentir à fon mariage , il en étoit 
^ez puni par les i^mords qu'il en 
avoit ; que c'étoit une chofe dont il 
fe repentiroit toute fa vie ; & qu'il 
ne conce voit pas comment elle qui 

ayoit toujours fait paroitre un cou- . 

ï'âge au-deffus de fon fexe , pouvoit 

*^ réfoudre à une aftion qui la de- 

Voit combler d'infamie* 
-Mademoiiélle dcMontpenfier ayant. 

eu 
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eu cette réponfe s'en retourna chez 
elle la rage dans le cœur contre le 
grand Alcandre ; & y ayant trouvé 
Monfieur de Lauzun qui attendoit 
avec impatience des nouvelles de ce 
qu'elle auroît fait , ils convinrent en- 
femble que , puifi^ue rien n'étoit ca- 
pable de le fléchir , ils devcdent , 
pour achever leur mariage , y faire 
mettre les cérémonies. Un Prêtre fut 
bien-tôt trouvé pour cela ; & ayant 
été époufés dans le Cabinet de la 
Princefle , ils attendirent du tems & 
de la fortune quelque occafion favo- 
rable pour divulguer leur mariage. 

Cependant il ne put être fait fi fe- 
cretement que le grand Alcandre n'en 
fût averti par un Domeftique de la 
PrincefTe , que Monfieur de Louvois , 
ennemi juré de Monfieur de Lauzun , 
avoit gagné pour l'avertir de tout ce 
qui fe pafljeroit dans fa maifon. Le 
grand Alcandre en témoigna une gran- 
de colère, Monfieur de Louvois & 
Madame de Montefpan , qui étoient 

Tome II L M d'in. 
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d'intelligence enfemblepourfabaiffe- 
ine«t 4e Monfieur de Lauziun , tâ- 
chèrent encore de l'animer dav-anta- 
çe ; car ii feut favoir que MoHiieur 
•de Lauzimavoit maltraité Monik^o: 
de LouvoiS'Cn plufieurs rencantijes ^ 
& que ce Miniftre , qui ctOKnrnieaçoit 
^déja à entr^ en grande faveur , cher- 
•dioit à s*en venger par toutes fortes 
de moyens. 

Ils confeitlerent néaivùmoins an 
grand Alcandre de diffinmlerfon rcf- 
fcntiment , foit qu'ils cruffeat ne 
pouvoir encore procurer la perte de 
Mônfîettr de Lanzun, ou qu'ils ap- 
préhendaient de choquer la Prin- 
-ceffe , qui ine pardonnoit pas volon- 
tiers quand on lui avoit donné une 
ibis ûiyet de vouloir du«aal. Le Rai 
•ocMttHî^a -donc^'enufer^en^ipparence 
avec Jui coiïinie il faiibit auparavant : 
mais ii doïioa <s>rdre à Monfieur de 
Louvois de le faire o bfcrver de û près 

5". " P^*î l«i rendre compte^e ia con- 
duite. 

Monfieur 
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Monfieur de Lauzun cependant 
prenant des airs de grandeur avec fa 
nouvelle époufe , auxquels il n'avok 
déjà que trop de difpofition naturel- 
lement 9 s'en faifoit accroire tous les 
jours de plus en plus , il bien qu'il 
avoit prefque toute la Cour pour en- 
nemie. Il (bûtenoit cependant tout 
^ek avec une hauteur extraordkiai* 
ce ; mais il lui furvint bientôt une &c« 
caiion qui fut caufe de fa difgrace , 
qvie Ton tsiédîtoit il y avoit déjà long- 
teoisi. 

Le Comte de Guiche 9 fils aîné du 
Maréchal de Gfammont ^ étoit Co- 
lonel du Hégiment des Gardes du 
grand Alcandre , en furvivance de 
ionPere , & legrand Alcsmdre l'ayant 
«xilé pour dies defleios àpprocbans 
de ceux de Monfieur de Lauzxtn , 
c'eft-à-dire y pour avoir ofé aimer la 
iemme de Moniieur , enfin à la con- 
£défation du Maréchal , pour qui le 
grand Alcandre avoit beaucoup d'a- 
mitié i il permit à ion fils de revenir. 

Ml à 
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condition néantmoins qu'il fe défe- 
roit de fa charge. Or la charge du 
Comte de Guiche étant fans contre- 
dit la plus belle & la plus confidéra- 
ble de toute la Cour , ceux qui avoient 
du crédit auprès du grand Alcandre, 
y prétendoient, Monfieur de Lauzun 
entr'autres , que le grand Alcandre 
avoit fait il n'y avoit pas long «tems 
Capitaine de fes Gardes. Cependant 
il n'ofoit la lui demander , foit qu'il 
fe fut apperçû qu'il commençoit à 
n'être plus fi bien dans fonefprit qu'il 
avoit été autrefois , ou qu'ilne vou- 
lût pas à toute heure & a tous mo- 
mens l'importuner pour de nouvelles 
grâces. 

Il avoit fait la paix en apparence 
avec Madame de Montefpan , qui 
pour le faire donner plus adroite- 
ment dans le panneau . , avoit fait 
femblant de lui pardonner. Monfieur 
de Làuzun croyant donc qu'elle ne 
•lui refuferoit pas fon entremife, la 
pria de vouloir le fervir e(i cmte ren- 
contre , 
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contre y maïs de ne pas dire au grand 
Alcandre qu'il lui eût fait cette priè- 
re. Madame de Montefpan le lui pro- 
mit , mais allant en même tems trou- 
ver le grand Alcandre , elle lui dit 
que Monfieur de Lauzun n'étoit plus 
rien que myftere : qu'il lui avoit fait 
promettre de lui demander la charge 
du Comte de Guïche , mais qu'il 
avoit exigé en même tems de ne lui 
pas dire qu'il Ten avoit priée : qu'elle 
ne concevoit pas pourquoi tous ces 
détours avec un Prince qui l'avoit 
comblé 4e tant de grâces , & qui l'en 
combloit encore tous les jours : que 
quoiqu'il n'y eût pas lieu de croire 
qu'il pût avoir de méchans deffeins 
en demandant cette charge, néant- 
moins elle ne la lui accorderoit pas 
fi elle étoit à fa place , pulfque toutes 
les bontés qu'il avoit pour lui , méri-. 
toient bien du moins que pour toute 
reconnoiflance il fît parpitre plus de 
franchife. 
Quoique le procédé de Monfieur 
M 3 de 
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de Lauzun ne fut rien dans le fond J 
comme Madame de Montelpan néant- 
moins y donnoit les couleurs les plus 
noires qu'il lui étoit poffible , le çrand 
Alcandre y fit réflexion , & témoi- 
gnant à Madame de Montefpan qu'il 
ne pouvoir comprendre le deuein 
que Monfieur de Lauzun pouvoit 
avoir , elle lui confeiila de lui en par- 
ler lui-même*, pour voir s^il uferoit 
toujours des mêmes détours. Le 
grand Alcandre approuva ce confeil ; 
Se s'ét^nt enfermé avec Monfieur de 
Lauzun dans fon Cabinet , après lui 
avoir parlé de chofes & d^autnes , il 
Fentretint de tous ceux qui afpir 
roient à la charge du Comte de Gui- 
>che, lui difant qut fon deflein n^étoit 
pas d'en gratifier aucun , parce qu*ils 
ne lui femhloient pas avoir aflez d'ex- 
périence pour remplir une fi grande 
charge. 

Monfieur de Lauzun ravi de voir 
3e grand Alcandre dans cesfentimens, 
lâcha de l'y confirmer, ajoutant à 

ce 
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ce qu'ii avok dkde ces perfonaes-là , 
quelcpres chofes à leur défavantage. 
Mais comme il ne venoit point à ce 
quelegramt Alcandre dé&roit de lui ^ 
c'eft-ài-dire , à lui demander & elle ne 
l'accosamoderoit pas , & s'il n'avoit 
pas envie de l'avoir liii même y Mon- 
fieur de Lauzun lui répondit , qu*a- 
près avoir reculant de grâces de Sa 
Msqefté , il n'avoit garde d'en pré- 
tendre de nouvelles ; qu'ain£ il ofoîl 
lui aflurer qu'il n'en a voit pas eu ^u- 
lement k penfée , ie remiant afiez de 
'jaûicc poiar iavoir qu'il y en a voit 
mille autres qui en étoie nt plus dignes 
qfue hiiv Cette modeftie vous iied 
bien , répondit un peu. froidement le 
grand Alcdndre ; à quoi il ajouta ^ 
que cependant Madame de Mocktef- 
pan lui iâvoit parié pour lui , ce qu'il 
ne croyoit pas qu'elle eut fait s'il ne 
l'en avoit priée : qu'il ne concevoit 
pas pourquoi il faifoit myftere d'une 
chofë à laquelle il pouvoit prétendre 
préférablement à laiat d'autres^ Sic 
M 4 qu'il 
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qu'il vouloit qu'il lui en dît la véri- 
té. Moniieur de Lauzun fe voyant 
preflé de cette forte par le grand Al- 
candre , lui jura tout de nouveau 
qu'il n'y avoit jamais penfé : fur quoi 
le grand Alcandre prenant tout d'un 
coup un air à le faire trembler , il 
lui dit qu'il s'étonnoit extrêmement 
de la hardiefle qu'il avoit de lui men- 
tir avec tant 'd'impudence ; qu'il n*a* 
vx)it que faire de déguifcr davantage , 
que^Madame de Montefpan lui avoit 
tout dit , & qu'il pouvoit s'afiurer 
qu'il n'auroit jamais aucune confiance 
en tout ce qu'il lui pourroit dire. En 
même tems il fe leva , & l'ayant con- 
gédié fans vouloir entendre fes excu- 
lës , Monfieur de Lauzufl s'en alla 
plein de défefpoir & de rage. 

Il rencontra au for tir du Cabinet 
du grand Alcandre , le Duc de Cré- 

3ui , qui le voyant tout changé , lui 
emanda ce qu il avoit ; il lui répon- 
dit (|u'il étoit un malheureux , qu*it 
avoit la corde au cou y & que celui 

qui 
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qiiî voudroit l'étrangler feroît l\ meil- 
leur de Tes amis. Il s'en fut de-là chez 
Madame de Môntefpan , oiiiln'y eut 
forte d'injures qu'il ne lui dît , & mê- 
me de fi groffieres , qu*on n'eût ja- 
mais cru que c'eût été un homme de 
qualité qui les eût pu avoir à la bou- 
che. Madame de Môntefpan lui dit 
que fi ce n'étoit qu'elle efpéroit que 
le grand Alcandre lui eh feroit juf- 
tice , elle le dévifageroit à l'heure 
même , mais qu'elle vouloit bien s'en 
remettre à lui. 

Après qu'il lui eut encore dit tout 
ce que le défefpoir & la rage peu- 
vent infpirer de plus fale & de plus 
vilain , il s'en fut chez Mademoifelle 
de Montpenfier , qu'il ne put careffer 
comme il avoit accoutumé , tantl'a- 
lattement de Tefprit avoit contribué 
à celui du corps. Cependant comme 
la Princefle n'y trouvoit pas fon 
compte , elle voulut favoir d'où cela 
provenoit, lui jurant que la chofe 
feroit bien difficile fi elle ne tâchoit 
M , d V^ 
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d'y apporter* rçmede. Monfieur de 
Lauzun fe croyant obligé de lui dire 
ce que c'étoit , lui fît part de la con- 
verlation qu'ilavoît eue avec le grand 
AIcandre,& de la vifite qu'il avoit ren- 
due enfuite à Madame de Montefpan, 
ne lui cachant rien de tout ce qu'il lui 
avoit dit de difobligeant. 

La Princeffe à qui l'âge avoit don- 
né plus d'expérience qu'à lui , qui 
naturellement avoit beaucoup d'ef- 
prit , mais fort peu de jugement , le 
blâma de ce qu'il avoit fait , lui di- 
fant que toutes vérités n'étoient pas 
toujours bonnes à dire. Elle appré- 
henda le reffentiment du grand Al- 
candre ; & dans la crainte qu'elle 
avoit que cette conjonfture ne fut 
nuiiible à fes plaifirs , elle fît ce qu'elle 
put pour en prendre toujours par pro- 
vifîon , de peur qu'il ne fut pas per-^ 
mis d'en prendre toutes fois & quan- 
tes qu'elle en auroit la volonté. 

En effet , le grand Alcandre ayant 
fu que Monfieur de Lauzun , nonobf- 

tant 
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tant fes Of dres réitérés tant de fois , 
s'étoit encore déchaîné contre Ma- 
dame de Montefpan, réîoXut de te 
faire arrêter. Les remontrances de 
Monfieurde Louvois , qui ne ceffoit 
de lui repréfenter qu'il ne pourroit 
ramener autrenient cet efprit à la rai- 
(ort , y fervirenrt beaucoup. Enfin 
après avoir yaîncu tcois les retours 

În'rl avoit encore pour cet indigne 
avori. Tordre en nit donné au Che- 
valier de Fourbin , Major des Gar- 
des du Corps , qui fe tranfporta à 
Fheure même chez Monfieur de Lau- 
zun , oii ayant appris qu'il étoit allé 
à Pari», il laiffa un Gau-de en fenti- 
nelle à la porte , avec ordre de le 
venir avertir dès le moment qvTil 
feroit revenu. Monfieur de Lauzun 
arriva une heure après , & le Garde 
en étant venu avertir le Chevalier 
de Fourbin , il pofa des Gardes au 
tour de la maifon , puis entra dedans 
& le trouva auprès du feu quinefon- 
geoif guère» à /on malheur ; car 
M 6 tfauffi 
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d'aufli loin qu'il le vit venir , il s'en-' 
quit de lui ce qui Tamenoit 9 & s'il 
ne venoit point de la part du grand 
Alcandre pour lui dire de le venir 
trouver. JLe Chevalier de Fourbin 
répondit que non , mais qu'il lui en- 
voyoit demander fon épée : qu'il 
étoit fâché d être chargé d'une telle 
commiffion , mais que comme il étoit 
obligé de faire ce que fon Maître lui 
commandoit, il n'a voit pûs'endiC- 
penfer. 

Il eft aifé de juger de la furprife de 
Monfieur de Lauzun à un compliment 
fi peu attendu ; car quoiqu'il eût 
donné lieu au grand Alcandre d'en 
ufer encore plus rigoureufement avec 
lui , comme on ne fe rend jamais jus- 
tice , & que d'ailleurs on fe flatte 
toujours , il croyoit que l'amitié qu'il 
lui avoit toujours témoignée>prévau- 
droit par-defTus fon reflcntiment* Il 
demanda au Chevalier de Fourbin 
s'il n'y avoit pas moyen qu'il lui pût 
parler j mais lui ayant dit que cela 

lui 
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lui étoit défendu , il s'abandonna au 
dëfefpoir. On le garda à vue pen- 
dant toute la nuit , comme on eût pu 
faire l'homme du monde le plus 
criminel ; 6c le Chevalier de Four- 
bin l'ayant remis le lendemain entre 
les mains de Moniieur d'Artagnan , 
Capitaine-Lieutenant de la première 
Compagnie des Moufquetaires du 
grand Alcandre , Monfieur de Lau- 
zun fe crut perdu , parce que Mon- 
fieur d'Artagnan n'avoit jamais été 
de fes amis. Ainfi il fe mit dans l'ef- 
* prit qu'on ne l'avolt choifi que pour 
lui faire pièce , inférant en même- 
tems que pour le traiter* avec tant de 
cruauté , il falloit que fes ennemis 
euifent prévalu entièrement furTef- 
prit du grand Alcandre. 

Monfieur d'Artagnga ayant prîsles 
ordres de Monfieur de Louvois par 
Je commandement du grand Alcan- 
dre , conduifit Monfieur de Lauzua 
à Pierre- Encife , & de-là à Pignerol, 
oii on renferma dans une chambre 

gril- 
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grillée , ne lui laiffant parler à qui 
que ce foit, & n'ayant que des li- 
vres pour toute compagnie , avec 
fan Valet-de- chambre , à qui Ton 
annonça que s'il vouloit demeurer 
avec lui, il falloit fe réfoudre à ne 
point fortir. Le chagrin qu'il eirt de 
fe voir tombé d'une fi haute fortune 
dans un état fi déplorable , le rédui- 
fit bientôt à une telle extrémité , 
qu'on défefpera de fa vie. H tomba 
même en létargrc ; de forte qu'on 
dépêcha un Courier au grand Akan- 
dre pour lui donner avis de fa mort. 
Mais fix heures après il en vint un 
autre qui apprit fa réfurreôion , dont 
oa ne témoigna ni joie ni chagrin, 
j'entends dans le général , chacun le 
comptant déjà comme un homme 
mort au monde, ce qui faifoit qu^on 
/ï y prenoit plus d'intérêt. 

Cepjgndant Mademoifelle de Mont- 

penfier étant au défefpoir que les 

Plaifxrs à quoi elle s'étoit attendue 

.^vec lui ^ ftffentdifparus fitôt, fottf. 

froit 
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froit d'autant plus qu'elle ofoit moins 
le faire paroître. Ses bonnes amies 
faifoient cependant tout ce qu'elles 
pouvoient pour adoucir fa douleur ; 
mais comme elles n'étoient pas tou- 
jours avec elle , & fur- tout k nuit , 
pendant laquelle la maladie qu'elle 
•avoit, eft toujours la plus preffaate , 
elles contribuoient plutôt à la ren- 
dre plus malheureufe 9 en la faifant 
ainfi rcflbuvenir de fon malheur, 
qu'elles ne lui apportoient du foii- 
lagement. Son plus grand mal étoit 
cependant de n'ofer fe plaindre : car 
comme fon mariage étoit fecret , 
elle jugeoit bien qu'il falloit que fes 
peines fiiffent fecrettes, fi elle ne 
vouloit fe réfoudre d'apprêter à rire , 
non feulement à fes ennemis , mais 
encore à toute la France qui avoit les 
yeux tournés fur elle , pour voir de 

2uelle façon ellerecevroixla difgrace 
e fon bon ami. Cela ne l'empêcha 
pourtant pas de prendre l'homme 
d'affaires de Monfîeur de* Lauzan , 

dont 
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cevoir à fon fervice fon Ecuyer & 
fes plus fidèles domeftiqiies , qui fu- 
rent ravis de pouvoir furgir à ce port 
après le naufrage de leur maître. 

Cependant le grand Alcandre , nî 
plus ni moins que fi Monfieur de 
Lauzun n'eût jamais été fon favori,, 
écoutoit tout ce qu'on lui en difoit 
fans en être touché , & même fans 
y répondre ; ce qui étoit caufe que 
ceux qui étoient encore de fes amis , 
dont le nombre néantmoins étoit très- 
pet.'t , n'ofoient plus lui en parler. 
On n'ofoit même prefque plus lui 
demander la charge du Comte de 
Guiche, parce que chacun fâchant 
que ç'avoit été là la pierre d'acho- 
pement , on craignoît qu'elle ne fît 
le même effet pour les autres qu'elle 
avoit fait pour lui. Comme on étoit 
cependant tous les jours dans l'at- 
tente , poifr voir à qui le grand Al- 
candre la donneroit , on fut tout 
furpris qu'un matin à fon lever 
• il 
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îl dit au Duc de la Feuillade , que 
s'il pouvôit trouver cinquante mille 
écus , il lui donneroit le refte pour 
avoir la charge du Comte de Gui- 
che 5 à qui il talloit compter fix cens 
mille francs avant que d'avoir fa dé- 
miffion. Le Duc de la Feuillade ré- 
pondit en riant au grand Alcandre , 
qu'il les trouveroit bien s'il lui vou- 
loit fervir de caution ; & après Ta- 
voir remercié férieufement de la 
grâce qu'il lui faifoit , il prit congé 
de lui pour aller chercher à Paris la 
fomme qu'il lui demandoit. 
• Comme la nouvelle de ce quelle 
grand Alcandre fâifoît pour lui , s'é- 
toit répandue parmi les Courtifans , 
il en trouva un grand nombre 
dans l'antichambre & fur le degré , 
qui lui en vinrent faire leurs compli* 
mens. Mais ne les ayant pas à demi 
écoutés , il s'en retourna avec fort 
air brufque dans la chambre du grand 
Alcandre , à qui il dit qu'on n avoit 
plus que faire d'jivoir recours aux 

Saints 
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Saints pour voir des miracles : que 
Sa Majeflé en faifoit de pfus grands 
que tous les Saints du Paradis : que 
^uaiid il étoit arrivé le matin à fon 
lever il n'avoit été regardé de per- 
fônné, parce que perfonne ne croyoït 
que Sa Majefté dût faire ce qu'elle 
avoit fait pour lui; mais que cha- 
cun n'a voit pas plutôt entendu la grar 
ce qu'elle lui avoit accordée , qu'oiT 
s'étoit empreffé à l'envi Tun de Tau- 
tre de lui faire des offres de fervi- 
ce , mais des offres de fervice à la 
niode de la Cour , c'efl-à-dire , fans 
que pas un lui eût offert fa bourfe' 
pour y pouvoir prendre les cinquante 
«lifle écus dont il avoit tant de bc- 
ibin. 

_ ^e grand Alcandre fe mit à rire 

^ la faillie du Duc de la FeuiHade ; 

^ voyant qu'il s'en retoumort avec 

autant de précipitation qu'il étoit 

^.^'^^^ il lui dit ne pass'enaller fi vite, 

/i ^ avoit affaire à Paris que pour 

*^^er chercher de l'argent j qu'il con. 

fentoit 
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fentoit de lui en prêter , mais à con- 
dition qu'il le lui rendroit quand il 
fe trouveroit en état. Ainfi le grand 
Alcandre ayant abaifle en un jour 
iba favori , en éleva un autre pref* 
qu'en auffi peu de tems. Car il cH 
confiant que le matin que le grand 
Alcandre fit ce préfent au Duc de 
la Feuillade , il étoit û mal dans fes 
affaires > que lui étant mort un de (os 
chevaux de carrofle , il n'avoit point 
trouvé d*argcnt chez lui pour . en ra- 
voir un autre. 

Quoique la difgrace de M. de Lau- 
zun eût privé les Dames de la Cour 
d'un de leurs meilleurs combattans , 
comme d'un moment à l'autre il s'en 
préfehte-là de toirt frais , la vigueur . 
de ceux-ci les confola de la perte 
de l'autre, & elles ne l'eurent pas 
plutôt perdu de vue qu'elles ne fon- 
cèrent plus à fes bravoiu-es. Parmi 
les jeunes gens qui fe préfenterent 
pour remplir fa place , le Duc de 
{.iOngueville étoit fans doute le plus 

con- 
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confidérable pour le bien & pour la 
naiflance ; car il defcendoit de Prin- 
ces qui avoient pofledé la Couronne 
avant qu'elle tombât dans la bran^ 
che du grand Alcandre , & il avoit 
bien fix cens mille livres de rente 
en fonds de te^re pour foutènir une 
origine fi illuftre. Pour ce qui eft de 
ïa perfonne , fa jeuneffe accompa- 
gnée d'un je ne fai quoi , la rendoit 
toute charmante : ainfi, quoiqu'il ne 
fut ni de fi belle taille ni de fi grand 
air que beaucoup d'autres , il ne laif- 
foit pas de plaire généralement à tou- 
tes les femmes ; de forte qu'il ne pa- 
rut pas plutôt à la Cour , qu'elles fi- 
rent toutes des defleins for fa per- 
fonne. 

La Maréchale de la Ferté fut de 
celles-là ; & trente-fept ou trente- 
huit ans qu'elle avoit fiir la tète , ne 
lui permettant pas d'efpérer qu'il 
la préférât à tant d'autres , qui étoient 
plus jeunes & plus belles qu'elle, 
elle crut qu'elle ne feroit point mal 
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de lui faire quelques avances , & 
que les avances pourroient lui tenir 
lieu de mérite. Comme on jouoit 
chez elle, & quec'étoit le rendez- 
vous de tous les honnêtes gens , & 
de tous ceux qui n'avoient que faire , 
elle pria le Duc de Longueville de 
la venir voir ; & lui ayant marqué 
une heure pour le lendemain où il 
ne devoit encore y avoir perfonne , 
elle eut le plaifir de l'entretenir tout 
à fon aife. Cependant ce fut avec 
peu de profit, car le jeune Prince 
étoît encore fi neuf dans les myfteres 
amoureux , qu'il n'entendit ni ce 
que cent œillades., m ce que cent 
minauderies lui vouloient dire , & 
qui en euffent néantmoins affçz aver- 
ti un autre, quienauroit été mieux 
inftruit que lui. • 

Cependant comme la Maréchale ;' 
toute vieille qu'elle étoit , ne lui 
avoit pas dép'ù, il la fut revoir le 
lendemain à la même heure, & la 
trouvant à fa toilette , il lui dit qu'il 

lui 
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lui vouloit faire préfent d'une pou- 
dre admirable. La Maréchale lui de- 
manda quelle poudre c'étoit ; & le 
Duc de Longue ville lui ayant dit que 
c'étoit de la poudre de PôUeville, 
à peine eut-il lâché la parole , qu'elle 
s^écria qu'elle le dijfpenfoit de lui en 
envoyer : que c'étoit une poudre abo- 
minable , & qu'il faudroit faire bru* 
1er celui qui l'avoit inventée. Elle 
demanda auf&*tôt au Duc de Longue- 
ville s'il s'en fervoit , & le Duc lui 
ayant dit qu'oiii , elle lui dit de ne 
la pas approcher , & que cette pou- 
dre étoit pire que la pefle. Le Duc 
qui ne favoit ce que cela vouloit 
dire 9 la pria de lui expliquer cette 
énigme ; & la Maréchale lui deman- 
dant s'il n'avoit pas entendu parler 
de ce qui étoit arrivé au Comte de 
^aux; coisme il lui eut répondu que 
non , elle lui dit qu^il n'avoit qu'à 
Le lui demander à lui-même 3 & qu'a- 
près cela elle ne croyoit pas qu'il 
mît encore de la poudre de PoUe- 
viUe, EUe 
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' Elle De voulut /amais lui rien dire 
davsnt^e , julqu'à ce qu'elle fût 
coëfFéç ; mais celle qui la coëâbit s'ea 
étant atlée^ elle lui dit après cela > 
que le Comte de Saux ayant en un 
rendez-vous avec Madame de Cœu- 
vres 9 il n'en étoit pas ibrti à fon 
honneur , à <:auie du PoUeviUe , & 
qu'elle çroyoit bien qu'il lui en pour- 
roit arriver autant s'il fe trouvoit en 
pareîlle^encontre.Ce reproche £t rire 
lie Duc de Longue ville ; & comme 
laibr-cede fa jeuneiTe lui faifoit croire 
qu'il ne haïiToit pas la Maréchale q.u 'il 
avoit trouvée jolie femme à fon mi* 
roir 9 il lui dit qu'il avoit mis ce jour* 
là du Polleville, mais qu'il parieroit 
bien qu*il ne lui arriveroit pas le 
mêfiie accident qui étoit arrivé au 
Ço]ate4e Saux, Là-deâbs il ie mit en 
état de la careffer, & la Maréchale 
feignant <de lui (avoir mauvais gré 
de fa hardiefle y pour l'animer en- 
core davantage fe défendit ju^u'à ce 
qu'elle fût proche d'un lit où elle fe 

laiffa 
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laiffa tomber. Elle éprouva là que 
ce qui fe difoit du Comte de Saux 
étoit un effet de fa foibleffe , & non 
pas dyL PoUeville, comme il avoit 
été bien aife de le faire accroire. 

Le Duc de Longueville , ravi de 
fon aventure , en ufa en jeune hom- 
me , ce qui ne déplût pas à la Ma- 
réchale qui lui recommanda le fe« 
cret , lui faifant entendre qu'elle avoit 
affaire à un mari difficile, & qui n'en- 
tendroit point de raillerie , s'il venoit 
à découvrir qu'ils euffent commerce 
enfemble. Le Duc de Longueville 
lui promit d'en ufer fagement , 8c 
qu'elle auroit lieu d'en être conten- 
te ; mais il lui recommanda de fon 
côté de ne lui point faire d'infidé- 
Kté , ajoutant qu'il l'abandonneroit 
dès le moment qu'il en reconnoîtroit 
la moindre chofe. 

Cette loi fut dure pour la Maré- 
chale , qui avoit cru jufques-là qu'un 
hompie étoit trop peu pour une fem- 
me» Mais comme elle aimoit le Duc : 

& 
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& que d'ailleurs elle venoit d'éprou^ 
ver qu'il ne s'en falloit pas de beau- 
coup qu'il n'en v^ût deux autres, 
elle rélolut de faire effort fur fon na- 
turel, & de lui tenir parole tant 
qu'elle le pourroit. Ainfi dès ce jour- 
là elle congédia le Marquis d'Effiat 
qui tâchoit de fe mettre bien auprès 
d'elle, & qui y auroit bien-tôt réuffi 
fans la défenfe du Duc de Longue-, 
ville. 

Le Marquis d'Effiat étoit un petit 
homme , têtu , brave , quoiqu'il n'ai- 
mât pas la guerre , adonné à fes plaî^ 
firs , & peu capable de raifon quand 
il s'étoit mis une fois une chofe en 
tête. Il trouva de la dureté dans le 
commandement de la Maréchale avec 
qui il s'étoit vu à la veille de la 
concluiion , & ne doutant point qu'il 
n'y eût quelqu'autre amant en cam- 
pagne , il foupçonna auffi-tôt le Duc 
de Longueville. Ses foupçons étant 
tombés fur lui , quoique cette Dame 
en vît bien d'autres , il fut fâché d'^- 
TomcIII. N voir 
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▼oir affaire à un Prince avec qui il 
n'ofoit fe mefurer fans s*expo(er à 
d'étranges fuitq^. Cependant fa paf- 
iion étant plus forte que fa railbn , 
il Touloit ^ avant que de le quereller , 
favoîr au vrai s'il ne fe meprenoit 
pas 9 & aérant, mis pour cela des ef* 
pions en campagne , il fut averti d'un 
rendez-vous que ces amans avoient 
pris enfemUe ; & il £: trouva lui- 
même devant la porte en gros man- 
. teou, afin d'être plus fur fi cela étoit 
vrai OKL non. Comme il eut vu de ks 
propres yeux qu'on ne lui avoit dit 
que la vérité , il réfolut de qucrel-_ 
lier le Duc de Longue ville à la pre« 
miere occafion , & l'ayant rencon- 
tré bien^tot après , il lui dit à l'o- 
reille qu'ille vouloit voir l'épée à la 
main. Le Duc de Longueville lui 
répondit fans s'émouvoir , qu'il cte- 
voit appendre à fe connoître ; qu'il 
fe poinroit battra contre fes égaux , 
mais que pour lui ^ il avoit appris 
à ne fe jamais commettre avec des 

gens 



DES Gaules: api 

gens dont il nV avoit pas k)ng-tems 
qu'on conno^ffoit les ancêtres. 

Ce reproche fut fenfible au Mar- 
quis d*Effiat , de Textraftion duquel 
Ton n'avoit pas grande opinion dans 
le monde. Cependant comme il n'é- 
toit pas tout feul dans l'endroit où il 
avoit parlé au Duc de Longueville, 
il s'éloigna fans faire femblant de rien^ 
& fans donner même aucun foupçoix 
de ce qu'il lui avoit dit. Le Duc de 
Longueville fortit peu de tems après ^ 
mais comme il avoit quantité de Pa- 
ges & de Laquais à fa fuite , 4'Effiat 
crut à propos d'attendre une occaiion 
plus favorable , pour tirer raifon & 
jde l'injure qu'il veiioit de recevoir , 
& du vol qu'on lui avoit fait de fa 
Maîtreffe. 

Cependant le Duc de Longueville 
voyant que d'Efiiat n'étoit point venu 
après lui , prit pour un effet de fon 
peu de courage ce qui n'étoft qu'un 
effet de fon jugement; fi bien qu'il 
commença à en faire des médifances^ 
' Nz lef- 
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lefqiielles étant rapportées à d'Effiat i 
le mirent dans un tel excès de colerç 
qu'il refolut de fe perdre ou d'en tirer 
vengeance. Pour cet effet il dépêcha 
deux ou trois efpions pour favôir 
quand le Duc de Longueville forti- 
roit tout feul , ce qui lui arrivoit fou- 
vent , ayant outre l'intrigue de la 
Maréchale quelques amourettes en 
ville , qui lui donnoient de Toccupa- 
tion. Deux ou trois jours après , un 
^e ces efpions Tétant venu avertir 
que le Duc étoit forti tout feul en 
chaife , & étoit allé à quelque dé- 
couverte , il fe fut pofter fur Ion che- 
min , tellement que comme il s'en 
revenoit à deux heures après minuit , 
il fe préfenta devant lui , tenant un 
bâton d'une main & l'épée de l'autre, 
lui criant de fortir de fa chaife , linon 
qu'il le maltraiteroit. Le Duc de Lon- 
gueville ayant fait en même tems ar- 
rêter fes porteurs , voulut mettre l'é* 
pée à la main : mais d'Effiat le char- 
geant devant qu'il eût le tems de la 

tirer 
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tirer du foureau , il lui donna quel- 
ques coups de canne ; ce que voyant 
les porteurs, ils tirèrent les bâtons 
de la chaife,& alloient aflbmmer d'Ef- 
fiat , s'il n'eût jugé à propos d'éviter 
leur furie par une prompte fiiite. 
U eft aifé de comprendre le défef- 

Eoir du Duc après un affront û fenfi- 
le , & combien il défira de fe venger. 
Il défendit aux porteurs de chalfe de 
parler jamais de cette aventure , & 
n'en parlant lui-même qu'à un de fes 
bons amis , celui-ci lui confeilla de fe 
donner de garde de s'en plaindre. Car 
quoique le grand Alcandre n'eût pas 
manqué d'en faire une punition exem- 
plaire ; comme il ne croyoit pas qu'un 
Prince à qui on avoit fait un tel affront, 
pûtfe venger par le miniftere d'autrui, 
il lui dit qu'il n'y avoit rien à faire que 
de faire affaffiner fon ennemi. En ef- 
fet , c'étoit le feul parti qu'il y avoit à 
prendre en cette occafion ; car quoi- 
qu'il ne foit pas généreux de faire des 
adioûs de cette nature , toutefois 

N 3 comme 
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comme c'eiit été s'expofer à être battu 
que de prendre d'Effiat en brave hom- 
me , il n'ctoit pas jiifte , & fur- tout à 
xm Prince , de recevoir deux aflronts 
en un même tems. 

Quoi qu'il en foit , le Duc s'étant 
déterminé à fuivre ce confeil , il ne 
chercha plus que les occafions de 
le faire réuflir. Mais c'étoit une chofe 
bien difficile > parce que d'Effiat ^ 
après avoir fait une pareille folie, 
n'alloit plus que bien accompagné, 
& fe tenoit fiir fes gardes. Cepen- 
dant il arriva que la Maréchale de 
la Ferté devint groffe , ce qui alar- 
ma extrêmement cette Dame. Car il 
faut fa voir qu'elle ne couchoit point 
avec fon mari qui étoit un vieux 
goûteux j grand chemin ducocuage, 
fur-tout quand on a une femme de 
bon appétit comme étoit la Mare--» 
chale. Ainfi elle s'imaginoit avec rai- 
fon que s'il venoit à le favoir , il 
l'enfermeroit auffi-tôt pour toute fa 
vie i û bien qu'il lui fallut ufer de 

grande 



DÈS G AU 1RS. H^f 

grande précaution pour le lui ca- 
cher. Mais elle le découvrit au Duc 
de Longueville , qui ravi de fe voir 
renaître, quoiqu'il ne fut encore qu'un 
enfant Jui-même , en aima plus ten- 
drement la Maréchale. Comme elle 
fut groiTe de quatre ou cinq mois ^ 
elle ne voulut plus fe commettre à 
aller dans la chambre du Maréchal y. 
& demeurant à joiier toute la nuit , 
elle reftoit le jour au lit où elle fe 
faifôit apporter à manger , & ne fe 
levoit point que les joiieurs ne re- 
vinflent, devant qui elle ne bou- 
geoit point de fon fauteuil , de peur 
qu'ils ne vinfTent à découvrir le fujet 
de fes inquiétudes. 

Quoique le Maréchal ne fe défiât 
de rien , il ne laifTa pas de trouver 
à redire à cette manière de vivre ^ 
& li^ayant fait dire qu'il feroit bien* 
aife de lui parler , elle fe hafarda à 
venir dans fa chambre , où il lui lava 
la tête comme il faut. Mais la Maré- 
chale y qui ne demandoit qu'un pré- 
N 5 texte 
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texte pour n'y plus revenir, feignant 
d'être fort ofFenfée de fes correc- 
tions , les reçut tout en colère ; fi 
bien que la converfation s'échaufFant 
de paroles à autres , ils fe dirent l'un 
& l'autre beaucoup de pauvretés , 
ce qui donna lieu à la Maréchale de 
lui dire qu'elle lui permettoit de la 
quereller quand elle le reviendroit 
voir; & fortant en même tems de la 
chambre , elle n'y remit point lé pié 
qu'après (es couches. 

Comme elle fat à ûx femaines ou 
deux mois près de fon terme , elle 
feignit une indifpofition pour fe dé- 
livrer de la compagnie qui l'acca- 
bloit. Enfin le terme étant venu , 
elle accoucha dans fa maifon tout de 
même que fi elle eût été grofle de 
fon mari. Ce fut Clément qui l'ac- 
coucha, & le Duc de Longueiplie 9 
qui étoit préfent à l'accouchement , 
lui fit promettre le fecret , moyen- 
nant deux cens piftoles qu'il lui donna. 

Cependant il venoit fouvent de 

pareilles 
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pareilles aubeines à cet Accoucheur, 
car peu detems après, Madame de 
Montefpan étant encore devenue 
groiTe du grand Alcandre ^ on eut 
recours à lui , de forte qu'on le fut 
quérir de la même manière , & avec 
la même cérémonie qu'on avoit fait 
la première fois. Il y eut cependant 
de la diflinâion dans larécompenfe, 
car on lui donna cette fois-là deux 
cents Louisd'or, au lieu qu'on ne lui 
^n avoit donné que cent la première 
fois. L'on obferva toujours la même 
chofe tant que l'on eut befoin de lui , 
ayant eu jufqu'à quatre cents Louis- 
<l'or pour le quatrième enfant dont 
il accoucha Madame de Montefpan. 
.Mais foit que cela parût violent à 
4:ette Dame,qui naturellement eft fort 
ménagère , ou qu'elle en eût d'au- 
.tres raifons, le grand Alcandre l'ayant 
encore laiffée groffe quelque tems 
après, & étant obligé de s'en aller en 
.campagne , elle envoya marchander 
avec Clem«nt pour lui envoyer un 

N5 de 
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de Tes garçons à Maintenon , oîi elle 
avoit réfolu d'aller accoucher. Elle 
pafTa-là pour une des bonnes amies 
de la Marquife de Maintenon, fi 
bien que le garçon qui Taccoucha , ne 
fut pas qu'il avoit accouché la maî- 
treffe du grand Alcandre, 

Cependant pour revenir au Duc 
de Longueville , comme il n'épioit , 
aînfi que j'ai déjà dit , que l'occafion 
de fe venger de d'Effiat , il fut obligé 
de fe préparer à fuivre le grand -A I- 
candre qui avoit déclaré la guerre 
aux HoUandois. Cette Campagne fut 
extrêmement glorieufe à ce grand 
Prince , mais ratale à ce Duc : car 
s'étant amufé à faire la débauche une 
heure ou dieux avant que le grand 
Alcandre fît paifer le Rmn à ks trou- 
pes 9 le vin lui fit tirer mal à propos 
un 'coup de piftolet contre les enne- 

, mis qui parloient déjà de fe rendre ; 

f ce qui fiit caufe que ceux-ci firent 

leur décharge fur lui & fur les prin- 
cipaux de l'armée du grand Alcandre, 

dont 
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dcMit il y en eut beaucoup de tués , 
& lui entr'autres ^ qui étoit caufe de 
ce malheur. 

La nouvelle en étant portée à PaV 
t\s, la Maréchale en penfa mourir 
de douleur, aufli-bien que plijiieurs 
autres Dames qui prenoient intérêt 
à fa perfonne. Il fut regretté d'ail- 
leurs généralement de tout le mofide^ 
excepté de d'Effiat qui fe voyoit dé- 
livré par. là d'un puifiant ennemi. 
En faiiant l'inventaire de fes papiers , 
on trouva fon Teftament qu'il avo^t 
fait avant que de partir , dans lequel 
on fut tout fijf pris de voir qu'il re- 
jconnoiflbit le fils qu'il avoit eu de U 
Maréchale pour être à lui , & lui laif* 
ibit cinq cents mille francs, en cas 
qu'il vînt àmoiu-ir devant que d'être 
marié. 

Comme cette nouvelle fut bien- 
tôt publiée par toute la Ville ^ la Mar 
réchale en fut avertie par Madame de 
B erthillac fa bonne amiCiqui en même 
tems lui dit de prendre garde qu'elle 

N6 ne 
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ne vînt aux oreilles de fon mari. La 
Maréchale penfa enrager voyant que 
fon affaire devenoit ainfi publique : 
mais comme le tems confole de tout, 
elle foûtint cela le mieux du monde, 
& s'accoutuma à la fin à en enten- 
dre parler fans en rougir. Le grand 
Alcandre fâchant que le Duc de Lon- 
gueville avoit un fils de la Marécha- 
le, en eut beaucoup de joie ; car 
comme il y avoit du rapport entre 
l'aventure du Duc de Longueville 
& la fienne, je veux dire, comme 
le fils que ce Duc laiffoit venoit d'une 
femme mariée auffi l^en que reux 
qu'il avoit de Madame de Montef- 
pan , il voulut que cela lui fervît de 
planche pour faire légitimer fes en- 
fans quand la volonté lui en pren- 
drpit. Il envoya donc ordre au Par- 
lement de Paris de légitimer le fils 
du Duc de Longueville y fans qu'on 
fût obligé de nommer la mère, ce 
qui étoit néantmoins contre Kufagc 
& contre les loix du Royaume; 

Quand 
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Quand les premiers bruits que 
cette nouvelle avoit apportés furent 
un peu appaifés , la Maréchale qui 
voyoit fa réputation perdue parmi 
tous les honnêtes gens , réfolut de 
faire banqueroute à toute la pudeur 
qui lui pouyoit refter. Elle tâta de 
tous ceux qui voulurent bien fe con- 
tenter des reftes du Duc de Lon- 
gueville & du refte de plufieurs au- 
tres ; & ayant lié xme forte amitié 
avec Madame de Berthillac qui étoit 
une des plus belles femmes de Pa- 
ris , elles furent confidentes Tune de 
l'autre , & goûtèrent de bien des 
fortes de plaifirs. La Maréchale avoit 
-un Laquais qui fut roiié , & qui 
-avoit une des plus belles têtes du 
monde ; •& la médifance vouloit qu'il 
eût part dans fes bonnes grâces, 
parce qu'on voyoit qu'elle le diftin- 
guoit des autres Laquais, 
c Une fi grande liaifon de Madame 
de Ber.thillac avec la Maréchale , ne 
plut pas à M, de Berthillac fon beau^ 

perc, 
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père , qui craîgnoît que pendant que 
ion fils étoit à l'Armée , fa femme 
ne vînt à fe débaucher. Mais c'étoit 
une chofe faite, & elle n'avoit pu 
entendre parler à là Maréchale du 
plaifir qu'il y avoit à faire une ict- 
ndélité à fon mari , fans vouloir 
éprouver ce qui en éloit. M. de Ber- 
thillac y tenoit la main cependant ali- 
tant qu'il lui étoit poflible > avoit l'œil 
fur elle, & lui recommandoit d'avoir 
l'honneur en recommandation : m^iî^ 
comme il étoit beaucoup occupé à U 
garde des Tréfors du grand Alçan- 
dre, que ce Prince lui avoit confiés, 
autant qu'il lui étoit difficile de pou- 
voir répondre de la conduite de fa 
belle-filîe, autant il étoit aifé à fa bellch . 
fille de lui en faire accroire. 

Cependant Madame de Berthillac 
étant allée un jour à la Comédie 
avec la Maréchale , comme celle-ci 
eut vu danfer le Bafque Sauteur, 
elle dit à l'autre qu'elle s'imaginoit 
qu'un homme qui ^voit les reins fi 

fouples 
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ibuples étoit un admirable aôeur 9 
lui avoiiant en même-tems qu'elle 
feroit ravie d'en faire rexpérience 
elle-même. L'ingénuité de la Maré- 
chale ayant obligé Madame de Ber- 
thillac de lui parler auili à coeur ou- 
vert , elle dit qu'elle croyoit bien 
qu'il y auroit beaucoup de plaiiir à 
niire ce qu'elle difoit , mais que pour 
elle , û elle étoit tentée de quelque 
chofe , c'étoit de favoir fi Baron (îo-< 
médien avoit autant d'agrément dans 
la converfation qu'il en avoit fur le 
Théâtre. Cette confidence fut fuivie 
de l'approbation de la Maréchale ^ 
elle releva le mérite de Baron , afin 
que Madame de Berthillac relevât 
celui du Bafque , & s'encourageant 
toutes deux à tâter de cette aven- 
ture autrement que dans l'idée , elles 
ne furent pas plutôt forties de la Co« 
médie , qu'elles fe réfolurent d'é- 
crire à ces deux hommes , pour les 
prier de leur accorder un moment de 
leur converfation» 

Baron 
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Baron & le Bafque furent fiirprîà 
de l'honneur qu'on leur faifoit , & 
n'ayant pas manqué d'y répondre ci- 
vilement, l'entrevue le fit à Saint 
Cloud , d'oïl les Dames s'en revin- 
rent fi contentes, qu'elles convinrent 
avec eux que ce ne feroit pas là la 
dernière fois qu'ils fe verroient. Elles 
fe firent part après cela Tune à l'au- 
tre de ce qui leur étoit arrivé , & el- 
les forent obligées de tomber d'ac- 
cord que ce n étoit pas toujours des 
gens de qualité qu'on tiroit les plus 
grands fervices. A l'égard des hom- 
mes , ils n'eurent pas tous deux pareil 
fujet de contentement. Si Baron fut 
fatisfait de fa fortune , il n'en fot pas 
de même du Bafque , qui trouvoit 
que la Maréchale étoit mfatiable. Il 
dit à Baron que quoiqu'il fatiguât 
beaucoup à la Comédie , il aimeroit 
mieux être obligé d'y danfer tous les 
jours , que d'être feulement une heu- 
re avec elle. Baron le confola furie 
bonheur d'être bien avec une femme 

de 
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de grande qualité,&ilfut aflezfou pour 
fe laifler repaître de cette chimère. 

Cependant Madame de Berthillac 
fe laifla tellement aller à l'extrava- 
gance, qu'elle ne pouvoit plus être 
un moment fans Baron ; & ayant fîi 
qu'il avoit perdu ime fomme fort 
confidérable au jeu , elle le força à 
prendre fes pierreries qui valoient 
bien vingt mille écus. Mais il arriva 
par malheur pour elle , qu'une des 
amies de fon beau-pere en ayant eu 
affaire pour quelque affembléc , elle 
le pria de les emprunter de fa belle- 
fille ; & Monfieur de Berthillac étant 
bien aife d'obliger cette Dame , dit 
à Madame de Berthillac de les lui 
prêter , ce qui l'embarraifa extrême- 
ment. 

Comme d'abord elle avoit paru 
furprife , Monfîeur de Berthillac crut 
que, comme elle étoit }oueufe,elIe les 
avoit joiiées ou engagées quelque 
part ; & la preffant de lui dire où c'é- 
toit , afin qu'il les pût retirer , elle 

s'embarraflk 
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s'embarrâfla encore davantage , di- 
fant tantôt qu'elle les avoit prêtées à 
une de Tes amies , tantôt qu'elles 
etoient chez le Jouaillier qui les rac- 
commodoit. Monfieur de Berthillac 
qui étoit homme d'expérience vit 
bien qu'il y avoit quelque myftere. 
là-deflous : mais n'en pouvant rien 
tirer davantage , il fut obligé de di- 
vulguer l'affaire dans la famille de fa 
belle-fille , qui la tourna de tant de 
côtés,qu'elle avoiia à la fin qu'elle les 
avoit données à Baron , ce qu'elle 
tâcha néantmoins de déguifer fou& 
le nom de prêter. Les parens furent 
en même-tems chez ce Comédien , 
qui nia d'abord la chofe , croyant 
qu'on ne lui en parloit que par foup- 
çon : mais fâchant un moment après 
que c'étoit Madame de Berthillac 
même qui avoit été obligée de le dire , 
& que même on en avoit déjà parlé 
au jgrand Alcandre , fi bien que cela 
l'alloit perdre , il prit le parti de les 
rendre , & évita par-là de fe iaîre 
beaucoup d'affaires. Mon* 
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Monfieur de BerthiUac croyant 
que fon ûls 9 qui étoit à rArmée y ne 
pouvoit pas manquer d'être averti 
de ce qui fe paflbit , fe mit en tête 
qu'il valoit mieux que ce fut lai qui 
lui en donnât les premiers avis qu'un 
autre* Mais Madame de BerthiUac ^ 
qui avoit beaucoup de pouvoir fur 
refprit de fon mari , l'ayant prévenu 
par une lettre , Monfieur de BerthiU 
lac fut fort furpris qu'au lieu de re- 
mercimens qu'il attendoit de fon fils, 
il n'en reçut que des plaintes ^ com- 
me fi fa femme eût encore eu raifon» 
Madame de BerthiUac pouffii l'arti* 
fîce encore plus loin : elle manda à 
fon mari de lui permettre de fe retirer 
dans un Couvent , difant qu'elle ne 
pouvoit plus vivre avec Monfieur de 
BerthiUac , qui en ufoit avec elle 
d'une manière que ,"s'il n'avoit pas 
été fon beau-pere , elle auroit cru 
qu'il auroit été amoureux d'elle , 
tant il étoit devenu jaloux. 

Ces nouvelles fâchèrent fon mari ^ 

qui 
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qui raimoit tendrement , & qui étoît 
bien éloigné de la croire infidelle ; & 
attribuant toute la faute à fon père , 
lerefle de la campagne lui dura mille 
ans , tant il étoît preffé d'aller con- 
foler cette chère époufe. Cependant 
il manda à Moniieur dp Berthillac ,. 
qu'il le prioit de laifler fa femme en 
repos ; qu'il connoiffoit fa vertu , & 
que c'en étpit affez pour ne rien 
croire de tous les bruits qui couroient 
à fon défavantage. Pour ce qui eft 
d'elle , il lui écrivit de fe donner bien 
de garde d'aljer dans un Couvent , à 
moins qu'elle ne le voulût faire mou- 
rir de douleur ; qu elle prît patience 
jufqu'à la fin de la Campagne ^ & 
qu'après cela il donneroit ordre à 
tout. En effet , il ne fiit pas plutôt 
revenu , qu'il ne voulut écouter per- 
fonne à fon préjudice. Ainfi il vécut 
avec elle comme à l'ordinaire , de 
forte que fi elle n'étoit point morte 
quelque temps après, elle auroit pris 
Dn fi grand afcendant fur fon efprit , 

qu'elle 
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qu'elle auroit fait tout ce qu'elle au- 
roit voulu , fans qu'il y eût jamais 
trouvé à redire. 

La mort de Madame de Berthillac 
fit rentrer la Maréchale en elle-même. 
Elle dit à (es amis qu'elle vouloît re- 
noncer à toutes les vanités du mon- 
de : mais comme elle en avoit dit au« 
tant à la mort du Duc de Longue- 
ville , & cependant n'en avoit rien 
fait , on ne crut pas qu'elle tînt 
mieux parole cette fois là que l'autre , 
en quoi l'on ne fe trompa pas ; car la 
mort de fon mari, qui arriva quelques 
années après , l'ayant mife en liberté 
de vivre à fa mode , elle fit fuccéder 
au Bafque un nombre infini de fri- 
pons qui valoient encore moins que 
lui. Le Chevalier du Lifcouet l'en- 
tretint jufqu'à ce qu'il en fut las , 
à qui fuccéda l'Abbé de Lignerac ; & 
comme elle lui faifoit part de fon lit > 
elle l'obligea de lui faire part de fa 
bourfe. Enfin l'Abbé de Lignerac 
ayant quitté la belIe-mere pour, la 

belle- 
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telle-fille, elle eft réduite aujour* 
d'hui à fe livrer au petit du Pré (a) , 
mii ne lui donne pas feulement de 
ion Orviétan , mais qui lui apprend 
encore tous les tours de cartes & de 
ibuplefle avec lesquels ils dupent en- 
&mble les nouveaux venus , & ceux 
qui font affez foux de croire qu'on 
puijfTe joiier honnêtement chez une 
femme ^i a renoncé depuis ii long- 
temps à Thonnêté. 

c L'exemple de la Maréchale avoit 
Êxcité la Ducheffc de la Ferté fa belle- 
fiUe à n'être pas plus vertueufe. Ce- 
pendant, comme elle étoit plus jeung 
& qu'elle fe croyoit plus belle , elle 
•ne jugea pas à propos de fe jetter à 
ja tête de tout le monde comme fai- 
•foit fa belle-mere. Préfumant au con- 
traire afiez de fa beauté pour s'ima- 
giner qu'elle pQuvoit toucher le cœur 
du fils du grand Âlcandre , elle com* 
mença non pas à lui faire la Cour j 

(a) Fils.d'un Opérateur», 

mais 
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mais à lui faire l'amour û ouverte- 
ment ^ que tout le monde ne put 
voir , fans en rougir pour elle , Tcf- 
frontetie avec laquelle elle le pour-, 
fuivoit. 

La Maréchale de la Motte fa mere^^ 
«qui avoit été Gouvernante du fils du 
^rand Alcandre , & qui avoit marié 
une autre de fes filles au Duc de Ven- 
tadour,de la conduite de laquelle 
elle n'étoit pas déjà trop contente , 
s'appercevant bien-tôt des deffelns 
He celle-ci , réfolut d'en arrêter le 
. cours , pour coaferver ce qui reftoit 
derépuution à fa Maifon. Elle dit 
xlonc à la DuchefTe de la Ferté tout 
ce que l'expérience & l'autorité d'une 
mère lui pouvoient faire dire : mais 
toutes fes remontrances ne fer virent 
qu'à la faire cacher d'elle , pendant 
qu'elle expofoit aux yeux des autres 
des deiTeins qui faifoieixt murmurer 
les moins retenus. Car un jour ayant 
trouvé le fils du grand Alcandre d'af- 
fez bonne humeur ^ elle lui dit les 

chofes 
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chofes du monde les plus hardies ; 
& ce Prince ayant loiié la beauté de 
Tes cheveux , qui à la vérité font fort 
l>eaux & d'une fort belle cotileur , 
elle lui dit que s'il l'avoit vu décoif- 
fée il les trouveront encore bien plus 
à fon gré : que quand il voudroît elle 
lui donneroit cette fatisfaâion ; & 
baîjTant en même-tems la tête pour 
lui faire voir 1^ quantité qu'elle 
en avoit , elle mit fa main dans un 
endroit que la bienféance m'empê- 
che de nommer , pendant que le 
Prince confidéroit fa tête , fans pen* 
fer peut-être à ce qu'elle faifoit. 
Comme ce Prince étoit beaucoup 

f)lus jeune qu'il n'eft aujourd'hui , 
'aftion de la Ducheffe de la Ferté 
lui fît plus de honte qu'à elle-même , 
& fe retirant en arrière , fa confufion 
augmenta quand il vit que fa chemife 
fortoit , & qu'il la lui falloit raccom- 
moder. La rougeur qui parut en même 
tems fur fon vifage , avec quelques 
autres circonfiances qu'on remarqua , 

firent 
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firent concevoir que la Dame n'avoit 
pas perdu fon tems pendant qu'elle 
s'étoit baiflee : mais n'en paroiflant 
pas plus étonnée pour tout cela , elle 
dit à ce Prince qui raccommodoit fa 
chemife , que cela n'étoit gueres hon*» 
nête de faire ce qu'il faitoit devant 
les Dames , & que fi £^n mari fur- 
veAoit par hafard, cela feroit ca- 
pable de lui donner de la jaloufie. 

Le Prince ne lui donna pas lieu de 
pourfiiivre la converfation , dont la 
matière lui étoit défkgréable ^ telle- 
ment qu'après s'en être allé , elle fut 
dire à deux ou trois Dames qui lui 
reflembloient , qu'elle venoit de voir 
un homme qui n'étoit pas homme : 
.& comme on ne favoit ce qu'elle 
vouloit dire par-là , & que cepen- 
dant on le vouloit favoir , elle dit 
qu'elle venoit de voirie fils du grand 
Alcandre qui ne feroit jamais le fils 
4e fon père. On la preffa d'expliquer 
cette énigme , ce qu'elle ne voulut 
pas faire , quoique ces Dames l'en 

Tome IIL O priaffent. 
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priaflent. Mais elles n'eurent pas plu- 
tôt fù Taventure qui étoit arrivée à 
ce jeune Prince , queîé refte leur fut 
âifé à deviner. Airtfl elles comprirent 
dans un moment que lé âéfordre oii 
il s*étoit trouvé , étôit 1 ouvrage des 
. mains de la Ducheffe; 

Le grand Alcandre en ayant été 
averti , dit à la Marécha;e de la Motte 

Jju'il n'étoit poirtt content du tout de 
a fille': qu'elle ^avertît d'avoir une 
conduite plus hoiinêtè'y finon iqu'il 
feroit obligé d'en dire un mot à foii 
mari. Cependant ce mari étoit uii 
homme qui ne fe mettoit gueres en 
peine ni de la réputation de Ik femme 
ni de la fienne propre , & pourvu 
qu'il bût & qu'il allât chez les Cour- 
tifannes , il étoit au-deffus de tout ce 
que l'on pouvoit dire & de tout ce 
qui pouvoit arriver. Il étoit toujours 
avec un tas de jeunes débauchés com- 
me lui , & tous leurs beaux faits n'é- 
toient que de poufler la débauche 
jufqu'à la dernière extrémité j telle-* 

ment 
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ment que les filles de joie , toutes 
aguerries qu'elles dévoient être , ne 
les voyoient point entrer chez elles 
fans trembler. 

Ils firent en ce tems-là unedébaii>- 
che qui alla un peu trop loin , & qui 
fit beaucoup de bruit & à la Cour & 
dans la ville. Car après avoir paffé 
toute la journée chez des Xourti- 
fanes oh ils avoîent fait mille désor- 
dres , ils furent fouper aux Cuilliers 
dans la rue aux Ours. Ils fe prirent 
là de vin , & étant fous , pour ainfi 
dire comme des cochoas , ils firent 
monter un Oublieur à qui ils cou- 
pèrent les parties viriles , & les lui 
mirent dans fon côrbillon- Ce pau- 
vre malheureux fe voyant entre les 
mains de ces Satellites , alarma non- 
feulement toute la maifpn , mais enr 
core toute la rue par fes cris & fes 
lamentations : mais quoiqu'il furvînt 
keaiKTOup de monde qui les vouloient 
détourner d'un coup fi inhumain « 
Us n^en voulurent point démordre , 
O2 & 
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& ropération étant faite, ils ren- 
voyèrent le malheureux Oublieur , 
qui s'en alla mourir chez fon Maître. 

Cet excès de débauche , ou plutôt 
cet excès de rage , ayant été fû du 
grand Alcandre , il en fut en une co- 
lère épouvantable. Mais la plupart 
de ces défefpérés appartenant aux 
premiess de la Cour & aux Minif^ 
très y il jugea à propos , à la coniî- 
dération de leurs parens , de fe con« 
tenter de les éloigner. Les parens 
trouvèrent cet arrêt fi doux en com- 
paraifon de ce qu'ils méritoient , qu'ils 
en furent remercier le grand Alcan- 
dre , avouant de bonne foi qu'un 
crime il énorme ne méritoit pas moins 
que la mort. 

Le Marquis de Biran & le Cheva* 
lier Colbert , qui étoient de la débau- 
che , & toujours des premiers à met- 
tre les autres en train , furent un peu 
mortifiés avant qiie de partir ^ car 
celui-ci qui étoit nls du fameux Mon-» 
iieur Colbert , en fut régalé d'une 

volée 
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volée de coups de bâtons, qu'il lui 
donna en préfence de tout le monde : 
parce qjue comme il étoit grand Poli- 
tique y il étoit bien aife qu'on fut dire 
au grand Alcandre qu'il n'avoit pu 
favoir un tel dérèglement , fans qu'il 
fut fuivi d'un châtiment proportionné 
à la faute. A l'égard du Marquis de 
Biran , le çrand Alcandre dit > en par- 
lant de lui y qu'il n'avoit que faire 
de prétendre de fa vie de devenir 
Duc y & qu'il feroit toujours plus 
prêt à lui donner des marques de ion 
mépris, qu'à faire aucune choie qui 
tendît à fa fortune. Cependant nous 
venons de voir il n'y a gueres que ce 
Prince ne s'eft pas refTouvenu de fa 
parole, à moins qu'on ne veuille dire 
que ce n'eft pas au Marquis de Biran 
qu'il vient d'accorder le rang de Duc , 
mais à Mademoifelle de Laval qu'il a 
époufée. 

Le bruit qu'avoit fait cette débau. 

che étant un peu appaifé , les parens 

des exilés folliciterent leur retour , 

O 3 pendant 
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pendant que la Ducheffe de la Ferté 
fouhaitoit que fon mari ne revînt pas 
fitôt , par des raifons fortes , & que 
je rapporterai fuccinâement. Comme 
elle avoit reconnu que c'étoit inuti- 
lement qu'elle avoit prétendu à la 
conquête du fils du grand Alcandre , 
die s'étoit rabattue fur le premier 
venu , dont eUe n'avoit point lieu 
du tout d'être contente. Quelqu'un 
lui avoit fait un fort méchant pré- 
fent ; & comme elle ne connoiffoit 
rien à un certain mal qui l'incom- 
modoit , elle prit le parti d'aller inco- 
gnito chez un fameux Chirurgien 
pour en être éclaircie. Y étant arri- 
vée toute feule avec une chaifc à 
porteurs , ce qui ne faifoit rien pré- 
îiimer de bon d'une femme de fon 
air , elle lui expofa fon affaire fans 
façon , lui difant qu'elle rqflentoit de- 
puis quelques jours quelques incom- 
modités , qui lui faifoient craindre 
que fon mari , qui étoit un peu dé- 
bauché , n'eût pas eu toute la confi- 

dération 
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dératîon qu'il étôit obligé d'avoir 
pour elle : qu'elle le prioit d'exami- 
ner la chofe, & de lui en dire fon 
fentiment ; & faifant en même-tems 
exhibition de fes pièces , elle s'atten- 
doit que le Chirurgien allolt du moins 
fe montrer pitoyable en entrant dans 
fes intérêts : mais celui-ci étant ac- 
coutumé tous les jours à entendre re- 
jetter fur les pauvres maris des cho- 
fes dont ils font le plus fouvent in- 
nacens, il lui dit qu'il étoit tant re- 
battu de ces. fortes de contes qu'il ne 
pouvoit plus avoir de complaifai^ce 

Î)our celles qui les lui faifoient : que 
ans fe mettre davantage en peine 
d'accufer fon mari , elle fongeât feu- 
lement à fe faire traiter prompte-i 
ment , parce que le mal qu'elle avoit 
pouvoit devenir pire , fi par haiard 
elle vendit à le négliger. 

Cet arrêt étonna la Ducheffe , qui 
avoit oiii parler plufieurs fois à fon 
mari de ces fortes de maux , dans 
lefquels l'expérience le rendoit fa- 
, ^ O4 yant. 
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vanf . Âinii étant bien aife de iavoi^ 
fi celui qu'elle avoit étoit le plus grand 
de tous , elle s'en informa du Chi- 
rurgien. Le Chirurgien lui dit que 
non , mais que , comme il lui avoit 
déjà dit , il falloit y remédier promp- 
tement , finon qu'il pouvoit le deve- 
nir. Comme elle eut entendu cela , 
elle lui dit ^ qu'elle avoit tant de con- 
fiance en lui , fur la réputation qu'il 
avoit dans le monde , qu'elle s'aban- 
donnoit entièrement entre fes mains; 
& fe nommant en même-tems , elle 
furprit le Chirurgien , qui fâchant 
qu'il avoit aâaire à ime perfonne de 
la première qualité , fut fâché de lui 
avoir parlé u nettement. Il lui de-^ 
manda pardon de ce qu'il s'étoit mon- 
tré fi libre en paroles y s'excufant que 
comme les plus abandomiées lui te^ 
noient le même langage qu'elle lui 
avoit tenu , il avoit cru être obligé 
de lui répondre ce qu'il avoit fait » 
n'ayant pas l'honneur de la connoître, 
La Duchefle lui pardonna aifé. 

ment^ 
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ment , à condition néantmoins qu'il 
la fortiroit bientôt d'affaire ; ce que 
le Chirurgien lui promit , fi elle vou- 
loit obferver un certain régime de 
. vivre. Elle lui dit qu'elle feroit tout 
ce qu'il lui ordonneroit , & même fît 
encore davantage ; car elle vou-ut 
garder le lit tant qu'elle fut dans les 
remèdes , craignant que fi elle con* 
tinuoit de vivre comme elle avoitde 
coutume , les veilles n'échau^aflent 
fon fang , & ne rendifTent la guérifon 
plus difficile. 

Cependant quoiqu'elfe ne voulût 
voir perfonne y comme elle Ce feroit 
beaucoup ennuyée d'être toute feule^ 
elle permît à Monfieur l'Avocat , 
Maître des Requêtes , qui lui difoit 
depuis long-tems qu'il l'aimoit , fans 
en pouvoir tirer aucunes faveurs , de 
la venir voir. L'Avocat étoit fîls d'un 
Juif de la ville de Paris, qui, après 
avoir gagné deux millions de oien 
par fes ufures , s'étoït laifTé mourir 
de froid , de peur de donner de l'ar- 
O 5 gent 
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gent pour avoir un fagot. Sa Mère 
étoit encore de race Juive : cepen- 
dant , comme s'il n'eût pas été connu 
de tout Paris , il faifoit l'homme de 
qualité. On lui avoit mis une Charge 
de robe fur le corps , comme on fait 
une felle à un cheval : mais il étoit 
fi peu capable de s'en acquitter , que 
tout le monde fe moquoit de lui. 
Cela faifoit qu'il ne fe plaifoit qu'avec 
les gens d'épée , à qui il fervoit de 
divertiffement. Il affe^oit de paroî- 
tre chaffeur , quoiqu'il ne fût aucuns 
termes de l'art ; & quand il lui arri- 
voit de tirer un coup de flifil , ce qui 
lie lui arrivoit pas fouvent , il tour- 
noit la tête en arrière , de peur que 
le feu ne prît à (es cheveux : au refte 
grand parleur & grand menteur , mais 
avec tout cela le meilleur hopime du 
monde , offrant fes fervices à un cha- 
cun fans jamais en rendre à perfonne. 
La réputation où il étoit de n'être 
pas trop dangereux avec les femmes, 
à qui l'on diu^it même qu'il ne pou- 

voit 



B15 G/AU,LESé S^i 
•Toît faire ni bien ni mal , ayant fait 
cHoire à la Ducheffe de la Ferté qu'il 
s'appercevroit moins qu'un,autre du 
fujet qui la retenoit au lit , elle lui 
.manda de la venir voir , & lui faifant 
valoir cette grâce ^ ellç en reçut des 
remerciemèns proportionnés à fon 
efprit. Il lui protefta qu'après des 
marques d'une fi grande diftinâion il 
vouloit vivre & mourir fon ferviteur 
très-humble ; & pour lui donner des 
témoignages plus effentiels de fon at- 
tachement, il lui jura qu'elle & t'es 
amis n'auroient jamais de procès par- 
devant lui qu'il ne le leur fît gagner , 
fans entrer en connoiffance de caufe 
qui auroit raifon ou non : que c'é- 
toit ainfi que les bons amis en dé- 
voient agir , fans rien examiner da- 
vantage que le plaifirde leur rendre 
fervice. 

Après mille autres proteftations de 
fervice de la même force , il en re- 
vint enfin à l'amour qu'il ayoit pour 
elle depuis fi long-tenasi y & tâchant 
O 6 d'accorder 
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d'accorder fes yeux avec fes par<> 
les , il les tourna languifTamment fur 
elle , lui demandant fi elle étoit ré*- 
folue de le faire mourir. La Duchefle 
lui dit qu'apparemment ce n'etoit pas 
là Ton defleîn , ce qu'il pouvoit bien 
juger lui-même , puifqu'elle l'avoît 
envoyé quérir , fe refTouvenant qu'il 
lui avoit dit plufieurs fois qu'il ne 
pouvoit vivre fans la voir. Cette ré- 
ponfe fit que l'Avocat recommença 
fes complimens , quin'auroient point 
eu de fin y fi elle ne les eût interronv* 
pus pour lui demander comment il 
gouvernoit Louifon d'Arquien. Il 
rougit à cette demande , & la Du- 
chefle s'en étant apperçûe , lui dit 
qu'elle eflimoit les hommes qui 
a voient de la pudeur : qu'il étoit bien 
vrai que cette fille étant une Courti- 
fanne publique , il n'y avoit pas trop 
d'honneur à la voir ; mais que le 
Comte de Saux, le Marquis de Bi- 
ran , le Duc de la Ferté même > & 
enfin toute la Cour la voyant y il rCy 

avoit 
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avoit pas plus d'inconvénient pour 
lui à la voir , qu'à tant de perfonnes 
de cjualité : que pourvu qu'il ne l'en- 
tretmt pas publiquement comme le 
bruit en couroit , il n'y avoit pas 
grand mal , mais que pour elle , elle 
n^en avoit jamais voulu rien croire , 
l'ayant toujours reconnu trop fage ôc 
trop homme d'honneur pour cela. : 
Monfîeur l'Avocat , Maître des 
Requêtes , foûtint hautement que 
c'étoit une médifance , & même il 
auroit encore foûtenu qu'il ne l'a* 
voit jamais vue , û la Duchefle qui 
le voyoit embarrafle, ne lui eût donné 
moyen de s^excufer , tournant la 
converfation comme elle avoit fait. 
Il lui dit donc y qu'il n'y avoit jamais 
été que par compagnie ; & croyant 
dire les plus belles choies du monde ^ 
il lui jura que quelque beauté qu'eui* 
fent ces fortes de femmes-là , il fai- 
foit bien de la diâerence entr'elles 
& une perfonne de fon mérite. Et 
tâchant de faire fon portrait en mè- 

me 
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hie tems, il lui fit voir qu'il avoit 
beaucoup de mémoire , s'il n'avoit 
pas beaucoup de jugement ; car la 
Duchefle fe reffouvint d'avoir lu il 
y avoit quelqiies jours , dans un li- 
vre de galanterie , toutes les chofes 
dont il lui faifoit alors Tapplication. 

Cependant elle fiit toute prête de 
fe fcandalifer de la comparaifon qu'il 
fembloit avoir faite d'elle & de Loui- 
fon d'Arquien. Car quelque diftinc- 
tion qu'il y eût apportée , elle ne 
laiffoit pas de la choquer , & cela 
apparemment parce que fâchant elle- 
même la vie qu'elle menoit , elle 
croyoit que c'étoit un avertiflement 
fecret que l'Avocat lui donnoit de 
fe corriger. Cependant comme elle 
fit réflexion qu'il n'étoit pas malicieux 
de fon naturel , & que cette parole 
lui étpit échappée plutôt par hafard 
qu'à aucun méchant deflein , elle 
calma fa colère , en Ibrte que la 
converfatibn fe termina fans aigreur. 
' Le lendemain il la revint voir, & 
'^ ^ trouva 
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trouva la Diichefle fort mal, car elle 
avoit pris ce jour là un grand remè- 
de. Elle fe plaignit fort aune grande 
douleur qu'elle loufFroit , & l'attri- 
buant à une médecine qu'elle avoît 
prife , dont il reftoit encore environ 
la moitié dans un verre , il fut pren- 
dre ce verre & avala ce qui étoit de- 
dans. Il dit avant que de le faire j 
qu'il ne vouloit pas qu'il fût dit que 
la perfbnne du monde qu'il aimoit le 
plus , foufFrît pendant qu*il étoit en 
îanté. 

La Ducheffe ne put s'empêcher 
de rire de cette extravagance , qu'il 
faifoit cependant fonner bien haut , 
comme tme marque de la plus belle 
amitié qui fût jamais.- Mais faifant 
réflexion enfuite que cette médecine- 
l'empêcheroit peut-être de fortir le 
lendemain , & qu'il ne pourroit par 
conféquent voir la Ducheffe ce Jour- 
là , il pouffa des regrets & des foû- 
pirs qui l'auroient fait crever de rire 
nonobstant la douleur qu'elle reffen- 

toit. 
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toit j û elle eût ofé témoigner fa pen- 
fée. Ce fut par-là que fe termina 
cette Comédie ; car des tranchées 
l'ayant pris en même-tems,àpèine 
eut-il le tems de gagner foa carrofTe 
& de fe retirer chez lui» 

Comme il y avoit du mercure 
dans la médecine , il fut tourmenté 
comme il faut tout la nuit & tout 
le lendemain , & ne pouvant aller 
chez la Duchefle , il kii écrivit un 
billet j dont je ne puis pas rapporter 
les paroles , n'étant jamais tombé 
entre mes mains ; mais dont ayant 
aflez oiii parler dans le monde , com^ 
me d'une chofe ridicule y j'en puis 
dire le fens y que voici :. 

» Qu'il ne pouvoit avoir l'honneur 
M de la voir de tout le jour, parce 

nii'il étoit devenu comme ces Filles 
e joie 1 lefquelles ne peuvent plus 
M. répondre de ne point faire de fo- 
H lies de leur corps 3 tant elles y font 
>»• accoutumées ; que le fien étoit tel- 
j».kmeot habitué a de certaines chc^ 

jtfes^ 
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M fes > qu*il n'ofoit dire , qu'il falloit 
» qu'il gardât la chambre jufqu'à ce 
» qu'il fut entièrement remis de fon 
n indifpofition ; qu'il la prioit cepen- 
» dant d'être perfuadée qu'il n'avoit 
» pas pris la médecine comme un re- 
» mede contre l'amour , mais pour 
» hii montrer qu'il feroit amoureux 
t» d'elle toute fa vie. 

.La Ducheffe lût & reliit ce billet , 
s'étonnant comment un homme qui 
avoit cinquante ai^ pafTés y & qui 
avoit vu le monde , pou voit être fi 
fou, & étant bien-aife de continuer 
à s'en divertir , elle eut de l'impa- 
tience de le revoir , & qu'E fut quitte 
de fa fotife. L'Avocat, après avoir 
foufFert deux jours tout ce qu'on peut . 
fouffrir dans ces fortes de remèdes, 
lui vint dire y qu'enfin il étoit quitte , 
grâces à Dieu , du mal qu'il avoit 
enduré : qu'il lui fouhaitoit une fanté^ 
pareille à celle dont il joiiiffoit y & 
que s'il favoit qu'en faifant encore 
ce qu'il avoit fait ^ il dut avancer 
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fa guérifon, il étoit prêt de fe dé* 
voiier à toutes fortes de tourmens 
pour Tamour d'elle. 

La Ducheffe le remercia de fa 
bonne volonté , & lui dit , que com- 
hiençant à fe porter mieux, il y 
avoit efpérance que fon mal ne fe- 
roît plus guère de chofe. Q^e cepen- 
dant à mefure que le corps fe gué-^ 
riffoit , l'efprit devenoit malade. ; 
qu'elle avoit befojn de deux cents 
piftoles pour une affaire preffée , & 
ne fâchant oîi les trouver, elle n'a voit 
aucun repos ni jour ni nuit. 

Quoique TAvocat fût fils , comme 
j'ai dit ci-devant , d'un homme riche, 
trois chofes contribuoient néant- 
moins à le rendre peu à fon aife. 
La première , que fon père avoit 
laifle beaucoup d'enfans ; la féconde , 
que fa mère Juive qui avoit emporté 
la moitié du bien , vivoit toujours ; 
la troifieme , qu'il avoit une charge 
iqui lui avoit coûté beaucoup , & 
qui ne lui rapportoit pas grand re-- 

venu. 
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venu. Tout cela fkifant , dis-je , 
qu*il étoit brouillé le plus fou vent 
avec l'argent comptant, il ne put of- 
frir à l'heure même les deux cents 
pîftoles dont elle avoit affaire , il lui 
promit qu'il les lui apportcroit le len- 
demain ; & en effet il ne manqua pas 
à fa parole , ce qui étoit une chofe 
bien extraordinaire pour lui. 
. Je ne puis pas dire quel befoin la 
Ducheffc avoit de cet argent, cela 
étant au-defliis de ma connoifTance : 
mais s'il m'eft permis d'en juger par 
les circonftances quifuivirent , je dirai 
qu'il falloir qu'il fût grand. Car voyant 
l'Avocat arriver avec une bourfe , elle 
l'embraffa , non pas tendrement , 
mais avec des apparences du moins 
d'une grande tendreffe. L'Avocat en 
étant excité à des chofes qui furpaf- 
foient , ce mefemble, fes forces na- 
turelles, il. chercha à ne pas laiffer 
échapper une occafion qui ne fe pré- 
fentoit pas tous les jours chez lui , 

& 
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& à laquelle ta Diichefïe ne faifoi^ 
aucune réfiftance. 

Enfin foit que la Duchefle ne fe 
fouvînt plus du régime de vivre , que 
le Chirurgien lui avolt ordonné , ou 
qu'elle s'imaginât d'avoir quelqu'ua 
entre fes bras de plus agréable que 
PAvocat , elle ne voulut pas avoir 
quelgue chofe pour rien , & lui donna 
oes faveurs au lieu de fon argent*. 
Comme l'Avocat n'étoit pas impor- 
tun fur l'article , il fe contenta de ce 
témoignage d'amour de la DuchefTe y 
fans lui en demander d'autres. Après 
cela il fe retira chez lui le plus con* 
tent du monde ; & ne s'entretenant 
que des grandeurs oit il étoit ap« 
pelle ; il en devint encore plus fou 
& encore phi» vain qu'à l'ordinaire- 

Cependant comme il avoit foin de 
fa fanté , & qu'il avoit oiîi dire que 
l'excès en tomes chofes eA nuiiible >. 
il fut trois ou quatre jours fans re- 
tourner chez la Duchefle > au bout 

dei« 
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tdefquels il commença à s*apperce- 
voir Qu'on tomboit fouvent malade 
lorfqù on en avoit le moins d'envie. II 
eut peine à croire d'abord ce qu*tl 
voyoit; mais enfin fâchant que les 
|>lus incrédules avoient cru quand 
ils avoient vû^ il commença à fe 
laifTer perfuader qu'il en pouvoitbien 
être quelque chofe, fur-tout quand 
après une confultation oii il avoit 
appelle Janot & deux autres Chinuv 
^iens de même trempe , ils lui di« 
rent qu'il avoit befoin de pafler par 
leurs mains. Ce fut un étrange re« 
tour pour un homme enflé de va- 
nité comme lui. Cependant il ne put 
dire dans un tel accident à quoi 'û 
étoit le i>lus fenfible , ou au dépita 
ou à la joie. Car fi d'un côté il lui 
fembloit que la Ouchefle en avoit 
mal ufé en le ménageant fi peu pour 
la première fois ; d'un autre côté il 
confidéroit que c'étoit toujours un 

{)réfent d'une Puchefie ; & comme 
a vanité avoit beaucoup de pouvoir 

fur 
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fur lui , il fe difoit en même tems, 
que les faveurs de telles perfonnes , 
quelques qu'elles fuffent , étoient 
toujours confidérables. Une autre 
réflexion fe joignit encore à celle- 
ci ; favoir , que cet accident étant 
répandu dans le monde , il alloit ré- 
tablir fa renommée chez toutes les 
femmes, qui l'ayant pris jufques-là 
pour un parent du Marquis de Lan- 
gés ^ c'eft-à-dire , pour un homme 
.qu'iî auroit fallu démarier, s'il avoit 
eu une femnie , elles feroient obli- 

f' ées d'avoiier qu'on fe trompe fou vent 
ans le jugement que l'on fait de fon 



', Auffi étoît-ce pour cette raifon-Ià 
iju'il avôit entretenu Loiiifon d'Ar- 
iquien fi publiquement , comme lui 
avoit reproché la DuchefTe , ainfi 
que j'ai rapporté ci-deffus. Mais on 
n'ayoit pas eu meilleure opinion pour 
cela de fa bravoure , & il fallut cette 
dernière circonftance pour détrom- 
per tout le monde. Au lieu donc de fe 

cacher 
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cacher comme im autre auroît fait , 
il fe mit dans les remèdes publique- 
ment , & fes bons amis fe doutant 
de fon incommodité , il les confîrniai 
dans leurs foupçons , & eh fit gaA 
lanterie comme un jeune homme au-^ 
roit pu faire. 

Cependant cette circonftance qult 
croyoît fi avantageufe à fa réputa-^ 
tion , fut plus nuifible à fa fortune 
qu'il ne penfoit ; car outre tqiie pcnïf 
avoir été mal panfé dans les com^ 
mencemens , ou peut-être , pour 
être d'un tempérament difficite à 
guérir , il fiit obligé d'entrer dans 
k grand remède , le grand Alcan-' 
dre ayant fù fon défordre , perdit 
le peu d'efl:ime qu'il pouvoit avoiij 
pour lui , & lui refufa la charge dé 
Prévôt des Marchands de la Ville 
de Paris, qu'il étoit difpofé de lui 
accorder , à la recommandation de 
Monfieur de Pompone fon beàu-^ 
frère, qui étoit l'un de fes MiniP 
très. 

L'a- 
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L'aventure de Monfieur l'Avocat ; 
que tout le inonde ne manqua pas 
d'imputer à la Ducheffe de la Farté , 
donna un grand chagrin à la Ma- 
réchale de la Motte fa mère, qui 
d'ailleurs n'étoit gueres plus con- 
tente de la Ducheffe de Ventadour, 
qui aceufoit fon mari de lui avoir 
tait préfent d'une galanterie ; mais 
qui fous prétexte qu'il étoit débau- 
ché, s'en donnoit à cœur joie avec 
Monfieur de Tilladçt , coufin-g«r- 
main duMarquis de Louvois. Le Duc 
de Ventadour étoit un petit homme 
tout contrefait , mais qui ne man- 
quoit pas de courage , tellement 
qu'ayant eu quelque ventdel'intri- 
trigue de fa fenraie , il réfolut de 
l'obferver fi bien qu'il pût la pren- 
dre fur le fait. Pour cet effet il lui 
Îermit de faire un voyage avec la 
)ucheffe d'Aumont fa Igeur , fe dou- 
tant bien qu'en cas qu'il en (ut quel- 
que chofe, le Galant ne mangueroit 
pas de fe rencontrer en chemin. Ce- 
pendant 
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jpendant il monta à cheval pour vol- 
tiger fur les aîles , & il arrivoit tous 
les foirs incognito à la même hôtelle- 
rie oîi fa femme logeoit. Il n'eut pas 
fait ce manège cinq ou fîx jours , 

au'il vit arriver en pofte Monfieur 
e Tilladet , qui fut fi prefle de voir 
Madame de Ventadour , qu'il ne fe 
^onna pas le tems de fe faire débot- 
ter, ni mêmç de fe donner un coup 
de peigne. Il fit femblant devant le 
Duc dAumont, qui étoit auflî du 
voyage , que le hafard Tavoit con- 
duit dans rhôtellerie : mais le Duc 
de Ventadour , qui favpît bien ce 
qu'il eo devoit penfer , ne lui don- 
nant pas le tems d'entrer en cori- 
verfation , il monta en haut en même 
tems , & mettant Tépée à la main , 
il furprit toute la compagnie , qui ne 
fpngeoit gueres à lui , & qui le croyoit 
bien éloigné de-là. 

Le Duc d'Aumont , qui avoît 

ëpoufé en premières noces la fœur 

de Monfieur de Louvois , coufine- 

Tome III. P geri 



538 Hist: Amoureuse 

germaine de Monfieur deTilladet, prît 
ion parti contre le Duc de Venta- 
pour fon beau-frere , prenant pour 
prétexte , que comme il avoit fi peu 
de confidJération pour lui , que de ve- 
nir attaquer jufques dans fa cham- 
bre un homme qui ne lui avoit 
jamais donné fujet d'être fon enne- 
nii , il ne méritoit pas qu'il fît nulle 
réflexion fur leur proximité. Ainfi 
avec Taide de fes gens , il empêcha 
qu'il n'arrivât du défbrdre , & ayant 
reconnu qu'il y avoit de la jaloufie 
fur le jeu y il confeilla à la DuchefTe 
de Ventadour de fe donner bien de 
garde de s'en ^ller avec fon mari , 
qui la vouloit emmener à toute for- 
i:e ; à quoi elle obéit ponâuellement. 
Ce refus de Madame de Venta- 
dour outra entièrement fon mari , & 
comme il étoit beaucoup mutin , il 
déâa au combat le Duc d'Aumont ^ 
â qui il dit des chofes tout*à'fait our 
frageantes > mais à quoi celui-ci crut 
M die voir pas prendre garde, parce 

qu'elles 
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^'elles partoîent d'un homme qui 
n'étoit pas en grande eflime dans le 
monde. 

Cependant fe Duc de Ventadouf 
ayant été obligé de partir fans fa 
femme , il fot le plaindre au grand 
Alcandre , du procédé du Duc a Au- 
ftiont ; & les plus grands de la Cour 
ayant pris parti dans cette querelle , 
te Prince de Condé , qui étoit pro- 
che parent du Duc de Ventadour, 
dit des chofes fâcheufes à la Ma- 
réchale de la Motte , qui prétendant 
excufer fa fille & le Duc d'Aumont> 
tâchoit de déshonorer le Duc de 
Ventadour. Le grand Alcandre dé- 
fendit les voies de fait de part & 
d*autre , & ayant pris connoiffance 
de Taffaire , il donna le tort au Duc , 
& permit à fa femme de retourner 
avec lui , ou de fe retirer en reli- 
gion félon que bon lui fembleroit. 

Ces deux partis n'accommodoient 
guère la Ducheffe , qui en eut bien 
0iieux aimé un troifieme , Vil eût été 

Pi à 
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à fon choix ^ qiii étoit de demeurer 
avec la Duchefle d'Aumont fa fœur , 
où elle eut pu voir tous les jours 
Moniteur de Tiiladet r mais le grand 
Alcandre ayant prononcé , ce fiit à 
elle à fe foumettre à fon jugement ; 
ce qu'elle fît , en fe retirant à un pe- 
tit Couvent au Fauxbourg Saint. Mar- 
ceau, Monfieur de Tiiladet la vit là 
deux ou trois fois incognito , du con*. 
fentement de la Supérieure, 

Peu de tems après , les exilés dont 
j'ai parlé tantôt, revinrent à la Cour, 
& ils furent obligés de fe montrer 
plusfages. Le Duc de la Ferté trouva 
la femme guérie : mais TAvocat jie 
Fétoit pas ; & quoiqu'il fe fut con* 
folé d'abord dans l'elpérance , com- 
me j'ai dit , d'être après cela en meil- 
leure réputation dans le monde, il 
lui en coûta fi cher y qu'il auroit re- 
noncé de bon cœur à toutes les va- 
nités du monde , & être forti du* 
bourbier où il étoit. Enfin , fon Chi-, 
rurgien l'ayant tiré d'affaire , il ne 

(9 
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îe fouvint plus du mal qu'il avoît 
eu ; & comme il avoit oiii parler de 
l'affaire du Duc d'Aumont & du Duc 
de Ventadour , & que fon fort étoit 
de s'entremettre pour les accommo- 
demens , comme je dirai ci-après , 
il dit à IHin & à l'autre , qu'il étoit 
bien fâché de n'avoir pas été en 
bonne fanté dans ce tems-là; & 
qu'il auroit tâché de leur rendre fer* 
vice. 

Cependant , comme il avoît la 
couleur d'un véritable mort, cha-^ 
cun demanda s'il revenoit de l'au-* 
tre monde ; à quoi il fut fort em- 
barraffé de répoadre. Mais s'étant à 
la fin aguerri à toutes ces deman- 
des , il ftt le premier à en rire avec 
les autres , ce qui fit ceffer toutes 
les railleries qu'oft lui en faifoit* Ce- 
pendant , la Ducheffe de là Ferté lut 
en ayant un jour voulu faire la guer- 
re , comme naturellement il eft fort 
brutal : Morb. . . Madame , lui ré- 
pondit^il j cela eft bien, de mauvaife 
P3 grâce 
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gr^ice à vous , qui après «i^avoir ni3 
yous-même dans Tétat oti je iuis , de- 
vriez du moins avoir l'honnêteté de 
me méi>ager. Croyez-moi , ce fera 
pour la première oc pour la (dernière 
fois de ma vie , que )'aiu-ai aâaire 
à vous ; & quoique j aye vu Loiii- 
fon d'Arquien u» an tout entier, ce 
que je veux bien vous avoiier main* 
tenant > je n'ai jamais eu le moindre 
fujet de m'en repentir toute ma vie. 
La Duchefle de h Ferté ne put 
fouffrirfes reproches l^ns entrer dans 
xxn emportement épouvantable. EUe 
prit les pincettes du f^u , dont elbs 
iui déchargea un coup de toute fa 
force ^ & fjiifant fucçéder les injures 
aux coups 9 elle lui dit q^e c'étoit 
^en à faire à un petit bQurgeois corn- 
me iui , de vouloir fe famiiiarifer avec 
une femme de fa qualité : que quand 
ce qu'il difoit feroit vrai , elle lui 
avoit fait encore trop d'hooneiu* ; 
ju'il prît la peine die.fortir de fa mai» 
î>n^ iinon qu'elle Tea feçoit fortix: 



g 
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par les fenêtres, ; & le pouflant de- 
nors avec le bout des pincettes , TA-^ 
vocat qui voyoit qu'il nV avoit point 
de raillerie avec elle , fe jetta à fes^ 
pies , la priant de lui vouloir par- 
donner ; qu'il connoiflbit bien qu'il 
avoit tort , mais qu'il lui étoit dur de 
voir qu'elle l'infultoit , s'imaginant 
que ce qu'elle en faifoit n'étoit que 
par mépris ;. que c'étoit là le fujet 
de fes plaintes ; qu'elle entrât dans 
fes fentimens , qu'il n'y avoit rieni 
à redire à fa déiicatefle; & que 11 
elle avoit été préfente à fes tourmens, 
elle auroit vu qu'il les avoit fouf- 
ferts avec tant de réfignatîpn , qu'elle 
avoueroit qu'il étoit un véritable 
jnartyr d'amour. 

Toutes ces raifons n'adoucirent 
point l'efprit d^ la Duchefle , qui ' 
(étoit hautaine & méprifante ; & 
l'ayant fait fortir de fa chambre , elle 
lui défendit de la revenir voir ja- 
mais , s'il ne vouloit s'expofer à un 
traitemeut beaucoup plus rude. L'A- 

P4 vocat 



544 Hisr. Amoukeùsè 
vocat s'en alla le cœur gros , pouffant 
des foupirs , & ayant enfin toutes les 
envies du monde de pleurer : mais 
çomtne il avoit à paffer la Cour de 
l'Hôtel de la Ferté , qui eft fort gran- 
de , & qu'il craignoit-ià de rencon- 
trer quelqu'un , il retint fes larmes 
jufqu'à ce qu'il fût dans fon car- 
rofle. 

Comme il y montoît*, il vînt un des 
gens du Maréchal de la Ferté lui dire 
que fon maître vouloit lui parler 
avant qu'il s'en allât ; ce qui fut caufe 
qu^il tâcha encore de les retenir. Et 
après avoir raccommodé fa perru- 
que & fon rabat qui étoient un peu 
en défordre 5 il monta dans l'appar- 
tement du Maréchal , où il trouva 
une Dame fort bien faite avec quel- 
ques Gentilshommes , qui étoient- 
là les lins & les autres pour une 
querelle qu'ils avoient enfemble. Le 
Maréchal lui dit , qu'il lui avoit 
donné la peine de monter , pour voir 
s'il n'y auroit point moyen de les 

accom- 
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ticcommoder , fans les obliger de ve- 
nir à une Aflfemblée générale des 
Maréchaux de France ; & que comme 
il y avoit eu quelques procédures de 
faites de part & d autre , & que cela 
le regardoit , ( car le grand Alcan- 
dre lui avoit attribué la connoifTance 
de ces fortes de chofes) il étoit bien 
aife qu'il lui en dît fon fentiment, 

L'Avocat lui demanda de quoi il 
s'agMbit , & le Maréchal lui ayant 
dit qu'il avoit dû voir les informa- 
tions, le Maître des Requêtes lui 
répondit , que fon Secrétaire ne les 
lui avoit pas encore données ; ce 
qui lui fervit d'excufe légitime. Le 
Maréchal fâchant que c'étoit une ufa* 
ce établi chez lui que de laiffer tout 
faire à fon Secrétaire , il lui dit donc 
que la Dame^ ^u'il voyoit-là devant 
lui 9 fe plaignoit qu'un Gentilhom- 
me qui étoit aufli là préfent l'avoit 
deshonorée par des contes fcanda- 
leux f & dont elledemandoit répara* 
tion : que quoiqu'il n'y eût j)oint de té» 
P 5 moins. 
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moins , la chofe étolt néantmoîn^ 
avérée par le propre aveu du Gen- 
tilhomme, qui foûtenoit que 9 biea 
loin d'avoir eu tort de parler mal 
de cette Dame,, il en avoit eu fort 

{grande raifon : que pour juâifier et" 
a 5 il rapportoit qu'il l'avoit aimée 
pafllonnéiment > avoit recherché tou-» 
tes les occafioQS de lui rendre £err 
vice > lui en avoit rendu même d'af^ 
fez confidérables jufqu'à lui avoir 
prêté pour une feule fois zoo pif- 
tôles ; mais que pour toute récom» 
penfey elle ne lui avoit donné qu'u- 
rne maladie qui l'a voit tenu trois mois 
entier» fur la Utiere : croyant donc 
avoir lieu de fe plaindre , il avoit 
publié que cette Dame n'étoit pas 
cruelle y mais que cependant il ne 
Youloit plus de ies fisiveuis à ce prix-^ 
là» 

L'Avocat entendant une hiâoîre 
ipii avoit tant de rapport avec la fien- 
ne, crut que fon intrigue étoit décou^ 
[irerte ^ & qu2bL faiioit que quelqu'un 

eût 
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f jit écouté au travers de la porte de 
la Ducheffe de la Fcrté, C'eft pour- 
quoi perdant toute forte de conte- 
nance , il rougît, il pâlit , & mettant 
fon manteau fur fon^ nez , il dit au 
Maréchal qu'il fe mocquoit de lui , 
& prit le chemin de la porte fans lui 
Irien davantage. Le Maréchal qui 
étoit dans fon lit rongé de (es goût- 
teç , ne pouvant courir après lui le 
cappella : mais voyant qu'il ne vou- 
lôit point revenir , il dit à fon Capi- 
taine des Gardes de ne le pas laiffcr 
aller comme cela , & qu'il avoit be- 
soin de lui pour accommoder cette: 
affaire.. L'Avocat fit difficulté de re- 
venir , difant au Capitaine des Gar- 
des que Monficur le Maréchal fe rail- 
loit de lui : mais le Capitaine des: 
.Gardes lui ayant dit qu'il n'y av6|t. 
point de raillerie à cela; & que ce 
qu'il en faifoit n'étoit que parce qu*ili 
. eût été bien aife de rendre fervice ài 
€es perfonnes-là ^ il rentra? dans la 
.chambre ^ & le Maréchal lui demao- 
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da depuis quand il ne vouloir pfnâ 
accommoder les Gentilshommes : re- 
proche qu'il lui faifoit , parce qu'il 
îavoit que fous prétexte de cette oc- 
cupation il négligeoit les autres aiFai-* 
res qui étoient du du de fa Charge de 
Maître des Requêtes. 

Après que l'Avocat fe fiit exculé 
le mieux qu'il put , on parla de Taf- 
foire en queflion , & fans attendre 
qu'on en déduisît tout au long les 
particularités , il conclut que le Gen- 
tilhomme feroit envoyé en prifon , 
d'où il ne fortiroit qu'après avoir de- 
mandé pardon à la Dame , qui pour 
le remercier de fes conclufions tavo»- 
rabics lui fit une grande révérence. 
Comme c'étoitlà l'avis du Maréchal, 
ce qu'il avoit dit fut fuivi de point 
en point y de forte que le Gentilhom- 
me fut envoyé en prifon. Cependant 
Monfîeur l'Avocat s'étant retiré chez 
lui fe fit donner de l'encre & du pa- 
pier , & écrivit à la DuchefTe de la 
Fertéunbillet^ dont voici la copie. 
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Billet de Monjîeur V Avocat à l0 
Duchejfe de la Fertéé 

/E ne vous poiivois faire une pltif 
grande réparation de ma faute que 
celle que je vous ai faite enfortani 
de votre chambre. Un Gentilhomme qui 
avoit avec une Dame une pareille af» 
faire que celle que y ai avec vous , a eti 
envoyé en prifon , & je Vdi condamna 
outre cela à Je rétracter de tout ce qu*il 
avoit dit ^ quoiqu'il n*eut peut'-étre dit 
que la vérité , comme je puis avoir fait. 
Si unefemblable réparation vous peut 
fatisfaire , ordonne:^^moi feulement dans 
quelle prifon vous voule^ qu^ j'aille , ù 
'jy obéirai pônSuellement y ayant réfolu 
d'être toute ma vie votre fidèle prifon^^ 
mer humour. * 

LaDuchcffe de la Ferté à ce bUIet; 
reconnut le caraftere de TAvocat 
qui étoit de dire des fottifes lorfqu'il 
croyoît dire les plus belles chofes du 

snonde< 
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monde. Elle fut tentée mille fois cfer 
lui faire une répanfe fort aigre : inaifr 
jugeant que cela tiendroit plus du 
reffentiment que du mépris ,.elle de- 
tneura dans le fileace. Cela affligea 
extrêmement l'Avocat , qui outre le 
plaiûr qu'il (e faif<nt d'être bien avec 
»ne Ducheffe ^ fe vçyoit privé par 
ià d'aller dîner chez elle , ce qui lui 
étok fort conrimode , & ce qui lui 
«rrivoit fouvent y. ne faifant poinjt 
d'ordinaire , & la Duchefle logeanjt 
Ibrt près de jchez lui. Comme il vit 
enfin que fa.diigrace duroit toujours^ 
a s'adonna entièrement chez le Duc 
de Ventadour 9. à qui il confeilla de 
& raccommoder avec fa femme. E 
£it l'entremetteur fecret de ce rac' 
commodément , & trouvant là ce 
^'il avoit perdu , c'eft-à-dire , au- 
tant de qualités tout au moins que 
jchez la Ducheile de la Ferté , une 
i>elle femme & une bonne table, il 
picqua la table affiduement , & tâ^ 
jiuL de fc mettre bien auprès de b 
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lèihme , qui étant plus réfcrvéc que 
fa fœur dans les plaifirs , le rebuta 
tellement ta première fois qu'il lui 
voulut parler y qu'il n'crfa plus s'ex- 
pofer à un fécond refiis. 

Cependant le Duc & la DuobeAe 
de la Ferté continuo'ent toujours dr 
vivre comme ils avoient commencé.^ 
La Ouchefie avoit TAbbé de Ligne*- 
vac pour Tenant , & foa argent lui 
tenoit lieu de ^mte. Pour ce qui eft 
du Duc y il ne* s'arvêtoit nulle part^ 
& conune iln'étoît pas homme à filer 
le parfait amour , il trouvoit toutes 
fois & quantes qu'il en vouloit, des» 
Maitrefles dans les lieux publics. Sa 
paifion étant là bien aiTouvîe , il les* 
battoit le pkis fouyent après les avoir 
careiTées, & faifoitaprè&fuccéderles» 
carefles aux coups. Un jour qu'il fai*^ 
foit la débauche dans un de ces en^ 
droits là avec le Duc de Foix , Bi- 
tan & quçlques autres , Biran lui dit 
qu'il s'ëtonnoitde ce que- lui quiai^^ 
moit à goûter les ^lai&rs dans leiHr 

satuceL^ 
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naturel , n'eût pas fait venir couche^ 
fa femme une fois chez Louifon d'Ar* 
quien , ou chez Madelon du Pré : 
qu'il y auroit trouvé mille fois plus 
de fatisfaâion que chez lut , & que 
s'il en vouloit eflayer 5 il lui en diroit 
après fon fentiment. 

Quoique le Duc de la Ferté ne 
fut pas trop délicat fur le chapitre 
de ià femme 5 il trouva à redire que 
£iran lui parlât de la faire venir dans 
un lieu de débauche ; & le Duc de 
Foix qui étoit beau-frere de Biran ^ 
fut le premier aie condamner, ajou- 
tant que la Ducheffe de la Ferté n'é- 
toit pas femme à venir dans ces for« 
tes de lieux-là. Biran lui répondit 
qu'elle étoit perfonne à y venir tout 
comme une autre , & même fa fern* 
me qui faifoit plus la fcrupuleufe que 
la Duchefle de la Ferté : que s'ils 
vouloient parier feulement cent pif- 
tôles contre lui , lui qui parioit 
les y feroit venir quand il voudroit ; 
§L s'étant Hiis à aflurer la chofe > il 

fit 
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fit rire toute la compagnie , qui le 
connoifToit pour un homme infini- 
ment agréable & qui avoit beaucoup 
d'efprit. Il ne fe rétraâa pas cepen- 
dant de ce qu'il avoit avancé , mais 
formant en même-tems la réfolution 
de leur faire voir TefFet de ce qu'il 
leur difoit, il changea de difcours 
adroitement , fi bien qu'on ne fit plus 
de réflexion à ce qu'il avoit dit, 

A cinq ou fix jours de là Biran fut 
voir fa fœur la Duchefle de Foix 5 
& lui dit qu'il avoit fait une partie 
avec la Duchefle de la Ferté pour 
aller à la Foire Saint Germain, & 
que fi elle en vouloir être , il les y 
meneroit toutes deux un matin ; mais 
qu'il n'en falloir rien dire à fo'n mari f 
que la DucheflTc de la Ferté n'endiroit 
rien pareillement au fien , & qu'il y 
avoit des raifons pour cela , qu'il ne 
lui apprendroit que quand ils feroient 
à la foire. La DucheflTe de Foix fans 
s'informer autrement de ces raifons- 
ià ^ accepta la partie ^ & le jour étant 

pris 
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pris pour le lendemain, îl la flitpreit^ 
dre dans fon caroffe., & flit quérir 
de-]à la D^chefle de la Ferté à qui it 
f n avoit dit autant. 

Comme ils fureriten chemîn,qucl- 
que chofe manqua tout d'un coup avà 
carofie , & ces deux Dames ayant 
peur de verfer , crièrent au Cocher 
d'arrêter , qui leur obéît auffitôt , 
tout cela n'étant qu'une pièce faite à 
la main par Biran , afin de montrer à 
^eurs maris qu'il né leur avoit rien 
dit qu'il ne fut sûr d'exécuter. Ce- 
pendant ayant donné la main à ces 
pâmes, il fit fort l'en^refle, de- 
9ianda à fon Cocher ce que c'étoit , 
^ le querella beaujcoup en apparent 
ce, de ce qu'il n'avoit pas fait ac- 
commoder ion caroâe devant que de 
ibrtir. Il dit cependant à ces Dames 
qu'il n'y avoit point d'apparence de 
demeurer dans la rue : qu'il connoif* 
foit une Bourgeoife tout auprès de>- 
là 9 qu'il falloit monter chez elle & 
ie repofer , en attendant que le ca«* 
irçiTe fut raccommodé» Ce» 
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Ces Dames n'ayant point d'autre 
parti à prendre que celui-là , elles y 
accordèrent volontiers , & étant 
montées dans une maifon elles y fu- 
rent reçues par une femme qui leur 
fit beaucoup de civilités. Cette fem- 
me les fit entrer dans une chambre 
fort propre , où elle les entretint 
aflez fpîrituellement ^ pendant que 
Biran fut écrire dans une autre cham- 
bre deux billets aux Ducs de Foix 
& de la Ferté , par lefquels il les 
prioit de le venir trouver prompte- 
ment chez la Madelon du Pré , qui 
ëtoit juftement le lieu où il avoit rait 
entrer leurs-femm€^. 

Les Ducs de Foix & de 4a Ferté 
ayant reçu ces billets > fc hâtèrent de 
fe rendre au lieu défigné. Biran cou- 
rut au devant d'eux leur dire qu'ilS^ 
ne feroient pas fâchés de la peine qu'ils 
avoient prife : qu'il leur vouloit Faire 
voir deux des plus jolies femmes de 
toute la Ville , dont la du Pré avoit 
^t la découverte depuis peu» Il leur 

ouvrit 
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ouvrit en même-tems la chambre où 
étoient les Ducheffes de la Ferté & de 
Foix , & les leur préfentant , il les 
pria d'en ufer fi bien avec elles , qu'el- 
les ne s'en allaient pas mécontentes. 
Il cû aifé de juger de l'étonnement 
de ces deux Ducs , & encore plus de 
celui des deux D.ucheffes, qui fa- 
chant où elles étoient , voulurent 
prendre leurférieux avec Biran. Mais 
lui les raillant tous quatre 9 il les 
obligea à en rire avec lui. Après il 
envoya quérir à dîner & ils dînèrent 
tous cinq enfemble dans cet honnête 
lieu, quoique les femmes fident mine 
de n'y vouloir pas demeurer da- 
vantage*. 

Comme elles virent néantmoins 
que c'étoit-là la volonté de leurs ma- 
ris , elles s'y laiflcrent réfoudre ; & 
{)Ournepas s'ennuyer en attendant 
e dîner , elles dirent à la du Pré de 
leur faire paffer fes Religieufes en 
revue; ce que la du Pré fit, parce 
j|ue fe doutant bien qu'elles étoient 
: * toutes 
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toutes de même confrairie , elle ne 
vouloit pas défobéir à celles qui mé« 
ritoient bien d'être les Abbeflcs du 
Couvent. 

Cependant la difgrace de Mon-*' - 
fieur TAvocat durcit toujours : mais 
«tant arrivé en ce téms-là un mal- 
heur au Chevalier de Lignerac , ( fre4 
re de l'Abbé de Lignerac ) qui avoit 
été mis en prifon à la requête d'un 
nombre infini de perfonnes qu'il avoit 
attrapées^ laDuchefle de la Ferté 
l'envoya quérir , & lui dit qu'elle 
lui pardonnoit pourvu qu'il le fît for- 
tir de prifon, L'Avocat qui favoitTin-" 
trïgue de l'Abbé & d'elle , trouva 
bien rude qu'il fallût s'employer 
pour le frère de fon rival , & que fa 
grâce ne fut qu'à ce prix là : mais 
comme elle l'avoit puni l'autre fois 
pour avoir dit la vérité , ils n'ofa la 
dire cette fois là , & il lui promit que 
fi le Chevalier ne fortoit pas de pri- 
fon , ce ne feroit pas manque d'y çm^ 
ployer tout fon crédit, 

L'Avocat 
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: L'Àvocattrouva de Tobôacle dans 
fon entreprife : tous les créanciers dû 
Chôvaiicr de Lignerac fiirent crier 
aux oreiUes des Juges , & leur ayant 
fak voir qu'il a voit déjà fait ceffiôn 
de biens , & que depuis ce tenis-Ià il 
avoit encore emprunté deux cent^ 
oiiile écus 9 ûins avoir jamais eu ni 
fervante ni laquais : les Juges firent 
comprendre à TA vocat qu'il leur étoit 
impoilible dé le mettre hors de prî- 
ion y & il enfut rendre compte à la 
DuchefTe, 

Il appréhendoit bien qu'elle ne le 
voulût rendre refponfable de ce re- 
fus: mais^ la Ducheife qui aimbit le 
nombre , & qui s'étpit quelquefois 
ennuyée de ne le point voir , lui dît 
qu'elle lui étoit obligée de la peine 
qu'il avoit prife 9 & qu'il pouvoir 
revenir chez elle quand il voudroit. 
L'Avocat fe jetta à fes pies pour la 
remercier , lui embraffa les genoux. 
Se lui proteftant une fidélité éter- 
nelle ^ il lui dit que fa fœur la Du-« 

chefle 
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îcheffe de Ventadour n'avoît pas la 
moitié de foiï mérite : que quand ii 
vivrait mille ans , il ne pourrait pas 
Taîmer un quart d*heure : qu'elle di-* 
roit aflurément qu'il n'avoit gueres 
d'efprit , parce qu'il ne lui avoit ja-* 
mais pu dire une feule parole , mail 
qu'il ne fe foucioit pas en quelle ré* 
putation il fut auprès d'elle , pourvu 
qu'elle voulût tien confidérer que 
tant d'indifférence pour une fi aima^ 
bk perfonne ne pouvoit procéder 
que de l'amitié qu'il lui portoit. 

Comme il achevoit ces paroles i 
un laquais de la Ducheffe de Venta- 
dour entra 9 & ayant préfenté un 
billet de fa part à la Duchefle de la 
Ferté , elle le prit & y lût ce qui fuît. 

Billet de la Ducheffe de Ventadouf^^ 
à la Ducheffe de la Ferté. 

JT TN dermes tons amis a une affaire 
C*y pardtvant Monjimr C Avocat , & 
il la croit Ji dilicatt y qiCil cherche à la 

fam 
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faire recommander par tous ceux qui onJt 
quelque crédit auprh de lui. Si j^avois 
prévu cet accident y j^aurois écouté vo- 
lomiers quantité de fottifes quil m^a 
voulu dire : mais n ayant pas le don de 
deviner , m\nrùiya,m d'ailleurs d^ une Ji 
fotte converfation que lajienne^ je foi 
prié un peu rudement de ne la pas con^ 
tinuer davantage ; ce qui fait que ne le 
croyant pas bien intentionné pour moi , 
foi recours à vous pour lui recomman* 
der r affaire de mon ami y dont je vous 
prie défaire la vôtre propre. Vous obli^ 
ferei unefœur qui efi toute à vous. 

La DucheiTe de la Ferté , à qui 
l'Avocat venoit de protefter qu'il 
p'avoit jamais pu dire une douceur 
à laDuchefle die Ventadour, voyant 
le contraire dans cette lettre , fut 
tentée plus d'une fois de la lui mon- 
trer pour s'en divertir \ mais crai- 
gnant que cela ne nuisît au Gentil- 
hoinmc que fa fœur lui recomman- 
doit , el}e fçrjra h lettre dans fa po- 

cbe 
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che & renvoya le laquais > à qui elle 
commanda /e dire à fa fœur qu'elle, 
feroit ce cm'ellc lui mandoit. Le la- 
quais éta^ forti , l'Avocat qui étoit 
rhomme du inonde le plus curieux , 
voulut /avoir ce que contenoit la let- 
tre , & he fe contentant pas de ce 
que la DuchefTe lui en difoit , il 
chercha à lui mettre la main dans la 
poche 9 & l'attrapa. Il lui dit alors 
qu'il verroit à ce couprlà leurs fecrets; 
mais qu'il n'y avoit pas beaucoup de 
danger pour lui, qui étoit de leurs 
amis. 

La Ducheffe qui , pour les raifons 
oue j'ai dit , eût été bien aife qu'il ne 
1 eût pas vue , la lui voulut arra- 
cher : mais n'en ayant pu vçfiir à 
bout , elle lui dit qu'il la défôélige- 
roit s'il ne la lui rendoit à l'heure 
même. Mais TAvocat croyant que 
plus elle faifoit d'efforts pour la ra- 
voir , plus elle étoit de conféquence , 
fe tira à l'écart pour la lire ; ce que 
la Ducheffe ne pouvant empêcher , 

Tome III. Q il 
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il fut tout furpris d'y trouver des cho* 
fies à quoi il ne s'attendoit pas. 

Il dit en même-tems à la Duchefle , 
que Madame de Ventadour ne difoit 
pas vrai , cfii'il ne lui av4)it, jamais 
parié de rieii ; & que pour lui fai/ e 
voir qu*)l ne 1 avoit jamais eftimée & 
qu'il ne Teftimoit pas encore , il fe- 
roit perdre fpn affaire à fon ami. La 
Ducheffe de la Fcrté lui dit qu'il n'en 
feroit rien pour peu qu'il eût de con- 
fidération pout elle , que ce a'étoit 
plus Taffaire de fa (o^nTj maiii la fien- 
ne propre ; qu'ainfi ce n'étoit pas 
avec la Ducheffe d^ Ventadour qu'il 
fe brouilleroit , mais avec la Du- 
cheffe de la FeTté. Madame de la Fer- 
té eut beaucoup de peine à gagner 
cela fur lui : mais lui ayant dit qu'elle 
ne croyoit rien de tout ce que lui 
mandoit Madame de Ventadour , qui 
avoit un défaut commun avec toutes 
les belles femmes , qui étoit de pren- 
dre la moindre œillade pour une dé- 
cLiration d'amour ,.elle lui donna 

moyen 
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moyen par-là de fe piftifier auprès 
d'elle. AindrAvocat étant eniî beau 
xrhemifl , lui allégua qu'il falloit donc 
que Madame de Ventadour eût inter- 
prété à (on avantage quelques regards 
innocens ; & la Duchefle feignant de 
(é confirmer toûjoiurs de plus en plus 
dans cette opinion 9 elle remit mfen** 
fiblement ion efprit , de ibrte qu'il lui 
promit de faire tout ce qu'elle vou- 
droit pour le Gentilhomme en que^ 
tion. 

Pendant que tout ceci fe paflbit^ 
Ton donna à la femme de Monfieur , 
une Fille-d'honneur dont la beauté 
£aufa bientôt des deiirs à tous les 
Courtifans , Se de la jalouiie à toutes 
(es compagnes. Elle étoit d une taille 
ravivante , fi bien que la médifance 
qui a coutunAe de mordre fur toutes 
chofes , fe trouva en défaut à ce coup 
là. De fait , tout ce qu'il y avoit de 
gens de l'un & de l'autre fexe, fut 
obligé d'avouer qu'il n'avoit jamais 
riçn vu de fi accompli. Le grand Al« 
Q 1 candre 
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candre qui aîmoit alors Madame d^ 
Montefpa 1 plutôt par habitude que* 
par délicateffe , ne Teût pas plutôt 
vue qu'il en fut charmé. Mais comme 
il ne vouloit plus faire Tamour en 
feune homme , mais en grand Roi^ 
il lui fît parler par un tiers ; & afin 
que fes offres de fervice fiiffent mieux 
reçues , il les accompagna d'un fil da 
perles & d'une paire de boucles d'o*- 
reilles de diamans de grand prix. 

Cependant Madame de Montef- 
pan étpit dans des alarmes mortelles 
que cette jeune beauté ne lui enlevât 
le cœur de ce Prince^, avec qui elle 
avoit eu du bruit il n'y avoit qu«r 
quelques jours. Car prétendant qu'il 
)a dût toujours traiter comme il avoit 
^itdans le commencement 3 elle lui 
avoir reproché qu'il n'avoit plus de 
complaifance pour elle. Comme il 
étoit aiTez naturel , & qu'il n'aimoit 
pas à être gêné 9 il lui avoit répondu 
franchement qu'il y avoit trop long- 
l^mps qn'il$ fç çonnoifToient pour 

pbfçryer 
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obferver tant de cérémonies ; ce qui 
avoit été caufe qu'elle s'étoit empor- 
tée, même jufqu'â lui dire des chofes 
fort défobligeantes. Elle lui avoit 
d'abord reproché tout ce qu'elle avoit 
fait pour lui : qu'elle avoit quitté 
lïiaifori , enfans , mari, à jufqu'à fort 
honneur pour le fùivre ;- qu'il n'y 
avoit forte de complaifance qu'elle' 
se lui témoignât tous les jours pour 
l'engager ; mais qu'il étoit devenu fi 
froid qu'il n'étoit plus reconnoiffa- 
ble. Que fi c'étoit que fes années lui 
eufféftt apporté quelques défautt , il- 
ne s'en devoit pas prendre à elle y 
mais au temps qui a coutume de dé- 
truire toutes chofes : que cependant' 
elle ne s'appercevoit pas encore , 
grâce à Dieu , qu'il y eût un fi grand 
changement en fa perfonne ; mais 
que pour lui , elle lui pouvoit dire ,s 
fans avoir deffein néantmoins de le 
fâcher, que quoiqu'il eût beaucoup 
de lieu de fe îoiier de la nature , it 
n'étoit pas exempt néantmoins de 
Q 3 certains 
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certains défauts qui étoient un grand 
remède à Tamour : qu'il en avoit un 
grand entr'autres , dont peut-être il 
jie s'appercevoit pas , mais dont elle 
s'étoit bien apperçûe , fans s^en être 
plainte néantmoins , parce qu'elle 
croy oit qu'on n'y de voit pas prendra 
garde de fi près avec une prerfonne 
qu'on aîmoit. 

Le grand Alcandre à (jui perfonne 
n'avoit jamais ofé rien dire d'appro- 
chant , fut extrêmement touché de 
fe l'entendre dire par Màdarj^ de 
v Moiîtefpan , pour qui il n'avoit gue- 
tes moins fait qu'elle avoit fait pour 
lui. Car fi elle avoit quitté maifpn , 
enfans & mari pour le fuivre , il avoit 
quitté pour elle le foin de fa réputa- 
tion qui étoit extrêmement flétrie , 
pour avoir aimé une femme qu'il 
avoit de fi grandes raifons de ne 
pas regarder comme il avoit fait. 
Auflî, comme les injures qu'on re- 
çoit des perfonnes que Ton aime y 
font beaucoup p!us fenfibles que 

celles 
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celles que Ton reçoit des autres , il ne 
laiffa pas tomber ce reproche à terre», 
6c demandant à Madame de jMon- 
tefpan quels étoient donc fes défauts 9 
il lui reprocha lui même les iiens , 
dont Madame de Montefpan fut fi 
touchée , qu'exile lui répondit : que 6 
elle ayoit les imperfeôions dont il 
Taccufoit 9 du moins elle ine fentoit 
pas mauvais comme lui. 

Comme c'étoit dire par-là au grand 
Alcandre tout ce qu'il y avoit de plus 
défobligeant^ il en impoâible d'expri- 
mer tombien ce reproche lui fut fenfi- 
ble. Il lui répondit de fon coté des cho- 
fes qui la dévoient toucher ^ & la faire 
rentrer en elle-même , fi elle eût eu 
encore quelques fentimens de vertu : 
mais s'étant entièrement abandonnée 
à fes paffions , elle continua fes re- 
proches quin'auroient pas fini fi-tôt 
fans ce que je vais rapporter. Il faut 
favôir que comme ils fe qnerelloient 
ainfi fortement , le Prince de Marfil- 
lac arriva à la porte du cabinet ok 

Q4 il^ 
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ils étoient : le grand Alcandre lui 
avoit permis d'entrer par-tout oJi il 
feroit fans en demander permifïîon ; 
ainfi il avoit déjà le pié dans la porte ^ 
quand il entendit au (on dt la voix de 
ce Prince qu'il étoit en colère. II s'ar- 
jêta tout court , & étant bien aife de 
fa voir s'il trouveroit bon qu'il entrât^ 
il commença à crier tout haut , Huif- 
fier , Huiffier ; & comme il n'y en 
avbît point , il dit encore plus haut : 
Qui efl-ce donc qui m'annoncera , & 
comment m'annoncer moi-même ? 
Le grand Alcandre qui prêtoit l'oreille 
à ce qu'il difoit , jugea bien ^ après la 
permifllôn qu'il lui avoit donnée ^ 
^ue ce qu'il en faîfoit .n'étoit que par 
difcrétion ; & étant bien aife d'avoir 
lieu de quitter une converfation fi 
défagréable , il dit au Prince de Mar* 
fillac qu'il pouvoit entrer ; ce qui fut 
caufe que Madame de Montefpan tâ- 
cha de fe contraindre > de peur que 
le bruit de fa difgrace qu'elle vouloit 
cacher ne courût par toute la Cour^ 

Etant 
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. Étant fortie un moment après , 
^ïle laiffa le grand Alcandre dans la 
liberté d'ouvrir fon cœur au Prince 
de Mariîïlac qui avoit grande part 
dans fa confiance , & à qui il avoit 
donné en moins d'un an pour plus 
de douze cens mille francs de char- 
ges. Car incontinent après la difgrace' 
de Monfieur de Lauzun, il Ta voit 
obligé de prendre le Gouvernement 
de Berri , que ce favori avoit , & 
qu'il ne vouloit pas accepter , parce* 
que n'ayant jamais été de fes amis , 
il avoit peur qu'on ne dît dans le 
inonde , qu'il auroit pouffé le grand* . 
Alcandre à le faire arrêter, ann de' 
profiter de fes dépouilles. 

Le grand Alcandre trouva que fa^ 
délicateffe étoit d'autant plus Délie ,. 
qu'elle étoit rare dans les Courtifans ; 
& comme elle ne pouvoit partir que* 
d'un grand cœur , il l'eut encore en: 
plus grande eftime* A quelque tems' 
âe-Ià , il lui donna encore lacharge- 
çle Grand-Maître de la Garderobbe ,> 

Q.5, ya^- 
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vacante par la mort du Marquis de 
Guitry, qui avoit été tué au pat 
fage du Rhin. Mais il la lui donna 
d'une manière fi obligeante 9 que le 
. préfent étoit moins confidérable par 
la grandeur en lui-même, que par 
la bonté qu'il lui témoigna en le lui 
faifant» Car il lui dit qu'il ne lui don* 
noit cette charge que pour accom- 
moder fes affaires, & non pour l'in- 
commoder : que s'il lui étoit plus 
utile de la vendre , que de la gar- 
der , il lui vouloit chercher lui-même 
un marchand , & qu'il lui en feroit 
donner un million. 

Le grand Alcandre continua toiN 
)purs ainfi de lui donner des mar* 
ques de Ton amitié , & \ts autres 
èourtifans le regardoient comme une 
^fpece de favori > mais bien plus di- 
fine d'occuper cette place que Mon- 
fieur de Lauzun qui méprifoit tout le 
monde , comme s'il n'y eût eu per- 
fonne digne de l'approcher. Cepen* 
dant cette faveur qui ne laiflbit pas 

de 
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de dbnner de la jalouiîe à un cha- 
cun , augmenta encore de beau- 
coup par le refroidiffement où le 
grand Aicandre étoit tombé pour 
Madame de Montefpan , & par la 
nouvelle pailîon qu'il fe fentoit pour 
Madcmoifeile de Fontange , qui 
étoit cette fille d'honneur de la fem- 
iTie de Monfieur dont j'ai parlé ci- 
devant. Car le grand Aicandre ayant 
communiqué Tun & l'autre au Prince 
de Mariillac r voulut que ce fût lui 
qui lui ménageât les bonnes grâces 
de cette fille ; à quoi le Prince de; 
Marfillac n'eut pas beaucoup de pei- 
ne , n'étant venu à la Cour que dans 
le defiein de plaire au grand Âl^ 
candre. 

En effet fes parens la voyant 6 
belle & fi bien faite > & ayant plus 
de pafiion pour leur fortune , que 
de loin pour leur honneur y bourfil- 
lerent entr'eux pour pouvoir l'en- 
voyer à la Cour , & pour lui faire 
iaire uhè dépenfc honnête & con- 

Q 6 forme 
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forme au polie où elle entroit. Qr- 
comme ils lui avoieiU donné des le- 
çons là-deffus , elle les mit en pra- 
tique dès le moment que le Prince 
de Marfillac lui eut parlé delà part 
du grand Âlcandre. Elle lui dit donc 
qu'elle recevoir avec joie la décla- 
ration qu'il venoit de lui faire de fa 
part ; que ce Prince avoit des qua- 
lités fi touchantes qu'il faudroit qu'elle 
fitt de bien mauvaife humeur pour 
n'être pas charmée de fa paflion : 
mais qu'avec tout cela elle ne pour 
voit pas prendre grande confiance 
en ce qu'il venoit de lui dire, tant 
que Madame de Montefpan pofle*- 
deroit fes bonnes grâces :. qu'elle étoit 
jaloufe naturellement : qu'ainfi elle 
ne feroit point fâchée gue le grand 
Alcandre fût ,, que quoiqu'il y eût 
beaucoup de gloire à pofTéder la 
moindre partie de. fbn cœur ,. elle 
étoit aflez délicate néantmoins pour 
n'en pas vouloir à ce prix-là : qu'auflî- 
hien. ce a'étoit peut-être pas une vér- 

ritable.- 
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3Ïtahle paffion que celle qii'il fa fen- 
toit pour elle , mafe quelque feu 
paffager qui feroit auffi - tôt éteint 
qu'allumé. Que s'il etoit vrai cepen^ 
dant que ce Prince Taimât véritable- 
ment ^. <:e. qu'elle n'ofoit croire en- 
core , de peur de s'abandonner à une 
joie mal fondée , il lui en donneront 
des marques bien - tôt en n'aimant 
qu'elle uniquement , comme elle 
etoit prête de fon côté de n'aimef 
que lui. 

Le Prince de Marfillac , qui voi> 
loit réuffir du premier coup dansfoa 
Ambaflade amoureufe 9 répondit à 
cela , que fi l'on^ pouvoit juger de 
L'avenir par les chofes paflees , il n'y 
avoit pas beaucoup d'apparence que 
le grand Alcandre , qui étoit mécon- 
tent de Madame dé Montefpan ,. dut 
jamais retourner vers elle :. qu'il étoit 
confiant quand il aimoit une fois , 
& que s'il avoit quitté Madame la 
Valiere , c'eft que cette Dame y 
avoit beaucoup contribué par unç 
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inégalité d'dpjit qui ne plaifoit paï 
à ce Prince: qu'elle avoit pu entendre 
parler qu'avant qu'elle entrât tout-à- 
fait dans le Couvent où elle-étoit Re- 
ligieufe, elle étoit déjà entrée dans 
un autre malgré lui : qu'il avoit été 
obligé même de la renvoyer quérir^ 
& cela à la vue de tout fon Royavi- 
me : que depuis ce tems-là elle ne 
feifoit que lui parler des (yndcrefes 
de fa confcience , ce qui Tavoit dé- 
taché, d'elle peu- à- peu. , ce Prince ne 
voulant pas s'oppofer à fon falut : 
qu'il avoit donc aimé Madame de 
Montefpan , & qu'il l'aîmeroit peut- 
être toujours y fi elle ft'avoit voulu 
prendre avec lui des airs qui peu- 
vent bien convenir aux Maîtreffes des 
particuliers , m^s non pas à celle 
d'un grand Prince , avec qui il eft 
bon d*avoîr l'efprit plus fouple & plus 
complaifant : qu'il lui diroit com- 
ment elle en devoit ufer quand elle 
en feroit-là ; mais que n^en étant pas 
encore tems , il ne s'agiffoit que de 

loettre 
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mettre fon efprit en repos : c'eft pour- 
quoi , il vouloit bien hû dire en bon 
ami de ne pas lailïer échapper une fi 
belle occafion ; qu'autrement il étoit 
affùré qu'elle s'en rcpentiroit toute ùl 
vie. 

Il lui conta là-deffus la querelle 
que le grand Alcandre avoit eue avec 
Madame de Montefpan, l'infolence 
de cette Dame y le reffentiment de 
ce Prince ; & cette circonftance 
l'ayant convamcue plutôt que toutes 
fes raifons , elle manda au grand 
Alcandre , que fi elle lui étoit obli- 
gée du préfent qu'il lui avoit fâit^ 
& dont j'ai parlé ci-devant , elle lui 
favoit encore bien meilleur gré de 
ce qu'il lui avoit fait dire par le Prince 
de Marfillac , qui luiferviroit de cau- 
tion qu'elle étoit toute prête de fe 
donner à lui ^ pourvîi qu'il voulût 
bien fe donner à elle. 

Cependant Madame de Montet- 
pan , qui fe défioit de cette intrigue , 
cmployoit tous fes amis pour rega- 
gner 
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gner la confiance du grand Alcan- 
dre. Le Marqjiiis de Louvois qui en 
étoit , & même des plus afFeûion- 
nés, lui confeilla de chercher Toc- 
çafion* de lui parler en particulier. 
Mais comme le grand Alcandre te^ 
hoit fa colère, & qail la fuyoitavec 
grand foin , elle dit au Marquis de 
Louvois qu'il lui étoir impoffible de- 
le retrouver tête-à-tête , & que s'iL 
ne s'y employoit comme il faut , elle 
a'en viendroit jamais à bout. Ce Mar- 
<}uis lui dit là-deflîis de fe rendre de 
bonne heure où le grand Alcandre^ 
avoit coutume, de tenir Confeil , & 
de prendre fi bien fon tems qu'elle 
rve le laiffât pas aller fans fe raccom- 
moder avec lui,. 

Madame de Montefpan ayant ap- 
prouvé ce confeil, fe rendit au lieu 
défigné. Le grand Alcandre y étant 
venu , il fut tout furpris de l'y ren* 
contrer au lieu des Miniftrcs. Ce- 
pendant Monfieur de Louvois , qui 
Youloit leiu" donner le tems de faire- 

leurs^ 
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leurs affaires , entra dans la cham* 
bre toiit proche du lieu oti ils étoient, 
& voyant qu'il y avoit fept ou huit 
perfonnes de la Cour qui avoient 
coutume de venir-là pour fê faire 
voir quand le grand Alcandre for- 
toit, il prit une bougie de deffus un 
guéridon , feignant de chercher un 
diamant qu'il difoit avoir perdu. Il 
fe doutoit bien que les Valtts-de- 
chambre viendroient à lui pour lui 
aider à le chercher , & en étant venu 
un , il lui dit tout bas en lui don- 
nant le flambeau , qu'il fît fortir tous . 
ceux qui étoient dans la chambre , 
& qu'il dit à l Huiffier de n'y laiffer 
entrer perfonne, pas même ceux qui 
étpient mandés pour le Confeil. 

Ainû fans qu'oa s'apperçùt que 
cela vint de lui , il écarta tous 
ces importuns, & au lieu d'y avoir 
Confeil ce jour-là , il y eut un grand 
éclaircifTement entre le grand Al- 
candre & Madame de Montefpan. 
Cepeadant comme l'on iavoit que 

' jMoji- 
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Moniîenr de Louvois étoit demeuré 
dans la chambre, on le crut renfer- 
mé avec le Prince ; de forte que les 
autres Mîniftres qu'on avoit ren- 
voyés fans les vouloir laiffer entrer , 
en eurent de la jaloufie. Et de fait 
ils ne lurent à quoi attribuer cettç 
longue converfation qui étoit caufe 
qu'il n'y avoit point eu de Confeil 
ce jour- là ; ce qui n*étoit point en- 
core arrivé , le grand Alcandre étant 
ponftuel à tout ce qu'il faifoit. 

Cependant quoique cetéclairciffe- 
ment jfemblât avoir raccommodé tou- 
tes chofes , & que le grand Alcandre 
retournât à fon ordinaire chez Ma- 
dameMe Montefpan , il ne laiifa pas 
que de pourfuivre fa pointe avec 
Mademoifelle de Fontange. il la vit 
en particulier , & il lui donna des 
marques de fon afFeftion , & en re- 
çut de la fienne ; ce qui ne put être fi 
fecret que toute la Cour n'en fut bien- 
tôt abreuvée. 

Le grand Alcandre fut 6 cofttettt 

de 
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de cette nouvelle conquête , ûu'il 
donna au Prince de MarfiUac la char- 
ge de Grand-Veneùr pour récoai- 
penfe de la lui avoir procurée. Ce- 
pendant comme il étoit fujet à trou- 
ver des Maîtrefles fécondes, il fut 
bien-tôt nue Mademoifelle de Fon- 
tange étoit grofle ; ce qui Tobligea 
à lui donner le titre de Duchefle, 
& à faire fa maifon. Comme* cette 
Demoifelle ^ bien loin de reflembler 
à Madame de Montefpan , dont l'a- 
varice alloit jufqu'à la vilenie , étoit 
génereufe jufqu^à la prodigalité ; il 
fut obligé auâii de lui donner un hom- 
me pour retenir cette humeur libé- 
rale 3 & pour prendre garde qu'elle 
pût fubfiAer avec cent mille écus 
par mois qu'il lui donnoit. Ce Sur- 
mtendant Ait le Duc de Noailles , 
dont on fut extrêmement furpris , fa 
dévotion femblant incompatible avec 
un emploi qui le faifoit entrer dans 
beaucoup de petits détails , dont il 
auroit pu fe paUer honnêtement. Mais 

comme 
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comme chacun s*étok mis fur le^ pie 
de fonger en premier lieu à fa- for- 
tune , & enfuite à Dieu, ce E)uc 
bien loin de refufer cet emploi , re- 
mercia le grand Alcandre de le lui 
avoir donné préférablement à beau- 
coup d'autres qui le briguoient auffi- 
bien que lui. Ainfi il partagea fon 
tems entre ce Prince & fa Maîtreffe , 
qui fut alors appellée Madame ;. & 
quand il en avcnt de reûe-^ . il le don- 
noit à DieUr 

Cependant Madame derMontcfpan 
tâchoit de fefoutenir encore le mieux 
qu'il lui étoit poflîble., elle avoit 
prié le grand Alcandre de vouloir 
du moins venir cheï elle comme il 
avoit accoutumé , & elle tâchoit 
d'infinuer à tout le monde que foa 
crédit étoit encare plus grand qu'on 
ne penfoit : que l'amour du graiid 
Alcandre pour Madame de Fontan- 
ge n'étoit qu'un amour paffager , & 
dont il feroit bien-tôt revenu : & 
qu'enfin il reviendroit à elle plus. 

amûxk; 
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aœoiireiix qu'il n'avoit jamais été. 
Ses partifans lâchoient d'ailleurs de 
donner quelque crédit à ces faux 
bruits : mais comme on voyoit que 
ce Prince s'adonnoit entièrement à 
fa nouvelle paffion , chacun recher- 
cha les bonnes grâces dç Madame 
de Fontange , qui procura des éta- 
bliffemens aux uns & aux autres , 
àç même qu'à la plupart, de fa fa- 
mille, 

. Madame de Montefpan voyant 
que le grand Alcandre fe détachoit 
d'elle tous les jours de plus en plus, 
en conçut tant de rage qu'elle com- 
mença à médire publiquement de 
Madame de Fontange. Elle difoit à 
chacun , qu'il falloit que le grand Al- 
candre ne fut gueres délicat d'aimer 
une fille qui avoit eu des amouret- 
tes dans fa Province : qu'elle n'avoit 
ni efprit , ni éducation , & qu'enfin 
à proprement parler , ce n'étoit 
qu'une belle peinture. Elle en difoit 
çnçQre mille autres çhofes auffi f^r. 

cheu- 
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cheufes , ce qui bien loin de rame- 
ner le grand Alcandre comme elle 
penfoit , le détourna encore davan- 
tage de revenir à elle. En effet il lui 
voyoit toujours le même efprit d'or- 
gueil qu'il n*avoit jamais pu humi- 
lier , & qui étoit encore tout prêt 
de lui faire mille algarades. Il s'en 
plaignit au Prince de MarfiUac, qui 
l'entretint dans Taverfion qu'il fe fen- 
toit pour elle , & qui en fut faire fa 
cour enfuite à Madame de Fon- 
tange. 

Cependant cette fille vînt à ac- 
coucher peu de tems aj^ès , & on 
{>rit ce temsJà , à ce qu'on croit, pour 
'empoifonner ; ce que l'on a attribué 
â MadîTme de Montefpan , foit qu'on 
s'imagine qu'une perfonne dans le 
chagrin oîi elle étoit , dut fe porter 
à un il grand crime , ou qu'on croye 
que dans le pofle où étoit Madame 
de Fontange, & ayant une rivale 
fur fes bras , elle ne dût mourir que 
d'une mort violente. Quoiqu'il en 

(bit, 
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fcit, elle tomba dans une langueur 
incontinent après ks couches , dont 
il lui refta une perte de fang ; ce 
qui empêcha le grand Alcandbre de 
de coucher davantage avec elle. Ce* 
pendant il la vifitoit fouvent , lui 
témoignant le déplaiâr oîi il étoit de 
rétat oii il la voyoit réduite. Mais 
Madame de Font ange , qui fe voyoit 
mourir tous les jours , le pria de 
permettre qu'elle fe retirât de la Cour, 
ajoutant en pleurant qae la malice de 
fes ennemis étoit caufe qu'elle ne 
devoit plus fonger qu'à Taiitre monde« 
Le grand AlcaïKlre qui étok bien** 
aife qu'elle donnât ordre aux affaires 
de fon falut > & qui d'ailleurs étoit 
fenriblement touché d'être préfent à: 
fes foufFrances , lui accorda ce qu'eQe; 
lui detnandoir* Elle fe retira dans un 
Couvent au Fauxbourg Saint Jac* 
ques , où il envoyoit tous les jours 
iâvoir de fes nouvelles. Le Duc de 
la Feuillade y alloit aufli deux ou 
trois fois la temaine la vil^er de fa. 

part. 
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part : mais il n'en rapportoît jamais 
que de méchantes novivelles ; car 
cette pauvre Dame qui avoit toutes 
les parties nobles gâtées , foit de 
poiibn ou d'autre chofe , ie voyoit 
décliner tous les jours; à^ioTtcqu^ 
le Duc de la Feuillade dit au grand 
Alcandre que c'en étoit fait , & qu'il 
nV avoit plus d'efpérance. En effet 
elle mourut peu de jours après , bif- 
fant encore plus de foupçon après fa 
mort d'avoir été empoifonnée , qu'on 
n'en avoit eu pendant fa maladie. 
Car l'ayant ouverte on trouva qu'il 
y avoit de petites marques noires 
attachées aux parties nobles lefquel- 
les font des témoignages indubita*- 
bles 9 à ce que l'on prétend y qu'on 
a été empoiionné« 

Le grand Alcandre témoigna pu*- 
bliquement la douleur qu'il avoit de 
fa perte , & voulant faire voir que 
Femme qu'il avoit eue pour elle , 
duroit encore après fa mort, il donna 
une Abbaye à un de fes frères , il 

mari 



îTiarla aiiffi une de fes fœursfort avari* 
tageufement, & fit encore quantité 
d'autres chofes en faveur de fa fa- 
mille. Madame dé Montefpan croyoit 
cependant que ce Prince alloit reve- 
nir à elle : mais elle fut toute éton- 
née de voir que Madame de Main- 
tenon avo^t toute fa confiance. Elle 
en fut au défefpoir ; car comme c'é- 
toît elle qui Tavoit faite ce qu'elle 
ëtoit , elle ne pouvoit fouffrir que fon 
propre ouvrage fervît à la détruire 
elle-même. 

• Ce qui la chagrinoit encore da- 
vantage , c'cft qu elle ne croypit pas- 
qu'il entrât aucune foibleffe dans 
leur intelligence , qui devoit être par 
conféquent de plus longue durée , 
puisqu'elle ne dépendoit point d'un 
amour paffager qui commence & finit 
fouvent tout en un même jour. En 
effet , elle a vu que la confiance que 
le grand Alcandre a prife en cette 
Dame fubfifte encore aujourd'hui. 
Si qu'au contraire l'amour qu'il a eu 
- Tome III. R pour 
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pour elle a dégénéré en une efpece 
de mépris. Cependant il ne lui en 
fait rien paroître j fâchant qu'une 
certaine honnêteté -de bienféance eft 
toujours le refte de Tamour d'un hon- 
nête homme , qui en ufe ainfi plutôt 
pour fa propre^ réputation, que pour 
conferver encore quelque fentiment 
de tendreife. 

Il fembloit que le grand Alcandre 
ayant renoncé à l'amour , chacun y 
dût renoncer de même ^ & que les 
Dames > à l'exemple de Madame de 
Montefpan , qui fait maintenant la 
prude , duffent être prudes auffi ; 
mais leur tempérament & leur incli- 
nation l'emportant par-deflus toute? 
fortes de raifons , elles continuent 
toujours la même vie. La Ducheffc 
de laFerté fur-tout eft plus emportée 
que jamais dans fes plaifirs. La Du- 
cheffe de Ventadour fa fœur n'en eft 
pas moins friande , quoiqu'elle faffe 
les affaires avec plus de difcrétion 
& de conduite. Pour ce qui eft de 

la 
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la Maréchale de la Ferté , elle eft à 
qui plus donne , & eft revêtue d\ine 
fi grande humilité , depuis certains 
malheurs qui lui font arrivés , fem- 
blables à ceux que j'ai rapportés de 
fa belle-fille , qu'elle a fait vœu de 
ne refufer perfonne , pourvu qu*il 
ait de l'argent Ses débauches qui 
vont jufqu'à l'excès feroîent un gros 
volume , fi on fe donnoit la peine de 
les écrire. On en verra un échan- 
tillon dans un Manufcrit qui ni'eft 
tombé entre les mains , & oii on lui 
rend juftice , auffi-bîcn qu*à une au- 
tre Dame de fon calibre. On y verra 
quelques aventures qui ont du rap- 
port avec celle-ci : mais comme c'eft 
une autre main qui a fait fon Hif* 
toire, on la donnera au public tellô 
qu*on Ta reçde. 

Pour ce qui eft de Mademoifelle de 
Montpenfier , après avoir pleuré 
pendant dix ans entiers la prifon de 
Monfieur de Lauzun , enfin elle a 
trouve moyen d'obtenir fa liberté. 
"■- Ri Car 
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Car confidérant que tous les bieng 
du monde ne font rien en comparai- 
fon de fon contentement , elle a ap- 
paifé la colère du grand Alcandre , 
moyennant la Principauté de Dom- 
bes & la Comté d'Eu qu'elle a afltiré 
au Duc du Maine fon fils naturel. 
Par ce moyen-là Monfieur de Lau- 
zun eft revenu non pas à la Cour, 
mais à Paris , oîi il efl obligé de vi- 
vre en homme privé. En effet le 
grand Alcandre n'a pas voulu per- 
mettre que fon mariage fe déclarât : 
maïs il eft fi fon vent chez la Prin-» 
ceffe , que c'eft tout de même que 
s'il y logeoit. Cependant elle en efî 
fi jaloufe , qu'il voudroit bien n'avoir 
jamais fongé à elle. Elle a mis des 
cfpions auprès de lui, & il n'ofe faire 
un pas qu'elle n'en foit avertie. Ainfi 
Ton peut dire de lui qu'en fortant 
d'une prifon-, il eil rentré dans une 
autre , qui ne lui femble pas moins 
rude. Elle lui a donné deux Terres^ 
du confentement du grand Alcandre :, 

mai% 
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maïs c'eft tout ce qu'elle a fait pour 
lui , car elle ne fauroit lui donner un 
fou , ayant perdu tout fon crédit par 
ce mariage ; perfonne ne lui voulant 
plus prêter d'argent , de peur qu'on 
ne dife un jour à venir qu'étant en 
puiflance de mari elle n'a pu emprun- 
ter valablement. C'eft ce qui fait qu'il 
y a bien -tôt quatre ou cinq ans, 
qu'elle a commencé à bâtir fa mai- 
Ion de Choifi , fans qu'elle foit ache- 
vée : car il faut qu'elle prenne cette 
dépenfe fur fon revenu. Mais elle fe 
confoleroît encore.de tout cela, fi 
Mpnfieur de Lauzun étoit le même^ 
qu'il a été autrefois : je veux dire , 
s il étoit toujours aufli brave homme 
avec les Dames , qu'il l'étoit dans 
le tems de fa faveur. Mais on dit 
que c'eft maintenant fi peu de cho- 
fe, qu'on auroit peine à jugei'dece 
qu'il a été autrefois par ce qu'il eft au- 
jourd'hui. Cependant c'eft un défaut 
qui lui eft commun avec beaucoup^ 
d'autres : car on fait par expérience 

qu'il 
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ou'il faut que toutes chofes prennent 
nn. C'eft pour cela auffi que la Prin* 
cefle dit aujourd'hui que celui*là a 
menti bien impunément , qui a dit 
le premier , que tout bon cneval ne 
devint jamais rofle. 

Fin du troifitmc Volume. 
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